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DORVAL, 

MÉMOIRES 

tOUR SERVIR A LHISIOlRE 

DES MŒjtTRS 

no viX'BirtYiitis siicts, ■ 



PKSMtÉsE Partie. 

JLj a nuîc approchoic ; tout 
annoncoit un orage affreux : 
l'horifon étoit enflammé , lei 
éclairs déjà perçoient les nuesl 
Dorval , qui venoit de quitter 
/. Partie. A 
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le Jardin du Palais Roya! , fp 
retiroic çhe^ lui ; lorfque paC- 
jlÀnt par la ruç Vîvienne , il 
c'ileva un vent iippëtùeux. La 
pluie tomba avec tant d'abon- 
dance , & le tonnerre gronda 
(ivec cane de force, qu'il lue 
forcé pour fe meccre à cou- 
vert, d'entrer dans une allée. 
Upe femme s*y étoit retirée 
avant lui. te chagrin flétrit la 
beauté ; mais le's haillons de ta 
Siifére ne âétriflenc point ces 
paraâères de noblefTe , ces 
traits- ifnpofans qui la font 
rcfpeâer. La natxure les donne 
^tbus ceux, à quj die a donné 
une âme forte, ^ un çceur 
fertuçojft 



D O II V AL. J 

Dorval' i^eeie teadne. Natttt 
wllement CMnpâtil&m , la vua 
^^un maJii0ure.ux produifoir en 
lai c«cte éinocitm viv^, d<n« 
les âmes ÇeaGhies ne peuv^ic 
~ fe d^ndrc. I<s delir violewi 
de &ire du bica , de roulagec 
l'iafftrcaae , s^aJlumoit alors 
dans foa cœur avec vivacité, 
& Dorval n*étoit heureux & 
cranquilk > que W rqu'il l'avott 
fuisÊiic. 

Dorval dtaicriche ;le hafàrd. 
plus que fon goût , l'ayoïc pU-. 
ce dans la Finance. La ïîmpli- 
ci!:« de tes habits, la modeftie 
de fes équipages , le peu de. 
recherché de Ces jneubles , la 
fragaltfé de ia «aMcf oootraf^ 
Ai] 
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coient d*iine âçon bien hono- 
rï^le pour lui, avec le Ëiâet 
infolénc de fes Confrères. Ua 
tas de petits Protégés, biea bas, 
bien vils, préconiCoit leurma- 
gnificence : des Froteâeurs 
bien béces & encore plus ia* 
térelTés, leur en ^fbient un 
mérite: tous les honnâtes gens, 
louoient Dorval { ils Tefli- 
moient d'avoir fçu fe défen- 
dre de l'orgueil failueux de 
Ibn état. t.es pauvres, les 
miférables , ceux qui avoient 
ai&ire k lui , ne lui trou-< 
votent point cette dureté re? 
butante des nouveaux par-* 
venus. Ils lui -parloient fans 
peine, {on abord rarsûiroitl^r 
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ùmidhéi ion humanité dinii* 
nnoit leur peine , & fes bicn- 
hk3 ré^rpieet Icui? ntalheur;^ 
Ses; gens mêmcj pouf lui piaCi- 
re f étoient honnSces , a&ble3 
<Sc refpeâueux. Ne pas rendre 
;lucan& &. la m^iocrité q\x*k 
Topulence ; rebuta la miféjto « 
pour accueillir la richefiè, au- 
rpit écé un crimes que leur 
nialtre neleUrauroït point par* 
dphvté i :fe mùC&ft ÀQ Dosval 
ét0it le TcmjHe dé la bieiîfei- 
fance , & cous ceux qui Thar* 
bitoient étoientheureux, parce 
qu'ils mettpient tous leur 
bonheur à- en Élire, 

L'habitude de &îredu bien; 
ce plaijiir délicieux du coeur, 
A iij 



„ Google 



C Doft V A £. 

eecir foliation vive de Pâme ^ 
ne«'atciétUc jamais: Husonea 
jouit , plus <M veut ë4^ jOMli 
Vît air (te trKlefie que Dopvdl 
remarqua dans la perfdane 
qui fe tpopvoit aupvèï 4e )i», 
t^uMqoes ioùpin qù^^Ie laiflii 
é{?ha{»pËt invdtoncïiréiWettt y 
l'émurent, le touchèrent ; fes 
^eux £xés. fur elle, avec Tat- 
tentiofi de rintérét y fitënt 
couler de ceux de cette infor- 
mnée , ^juelqweMannes qu'el-^ 
ies'effisrçoit de cacher.Tousles 
caraâères du tnailbeur timide iè 
irecraçoicac fur fon vifage. Oa 
y lifoit k la-fois^ tedefir 4c la 
cmÎDCe 4e Êûre <uimbicr& f on 
^cac. 

Cc}ix qui se font pas nés 
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dans Fabaiâetncnt ni pour Ta* 
villifleinefic ^ U lAifére, ne 
fnrmontent qu'arec pdae le 
fentfmem de timidité qui leur 
fcft propre^ Il £nit pour qu'ils 
le vainquent ^ que Vixaérèt 
qu*its voyedc qu'on prend k 
leur malheur , rafsûre leur 
amour propre ftllarmé. Apper» 
cevoir dans celui qui peut les 
fè^bin-if dei'ranbafras, & de U 
timiiiiïë ^ voîl^ceipii l^r doio- 
ne la confiance , & ce qui le» 
élève au-deflus de la honce de . 
feire coABoitre leurStuacion. 
l^orval étoit de ces honimû 
qui refpeâenc rinfiarmue, par* 
tout où elle ie trouve ^ qui 
croyent lui devoir plus d'éy 
Aiv 
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gards , qu'à la profpérité ; qui 
femblent s'humilier des fecours 
qu'ils donnem^pourne pas hu- 
milier ceux quilles reçoivenr. 
Leur main timide tremble en 
les oârsnt, & la rûugeUr qui 
couvre leur front ^feit difpa- 
roîcre celle . des malheureux 
quMls fécourent ^ la délicate 
attentiod de ces âmes généreu- 
fès, prévenant toujours krbc- 
foin , épargne , jufqu'à l'hu- 
miliation avililTante de le faire 
connoitre. 

. Sans s'informer ^ la caufe 
des larmes qu'il voyoit rouler 
dans les yeux de l'infortunée , 
qui l'occupoit ; fans lui de- 
iQùider ni fon nom ni fa de- 
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mçure , Dorval avoic formé le 
defiein de la fecourir. O mon 
mari \ ô mes enfants \ ces mots 
qu'elle avoic prononcés , 
avoient fuffi à fon cœur 
Tenfîble, pour le convaincre de 
la vérité des pleurs qu'il voyoit 
répandre. L*air embarrafi'é de 
Dorval , fa démarche mal af- 
sûrée , la vivacité des termes 
qu'il cmploycjleur peu d'ordre 
& d'arrangement , les larmes 
dont fe rempliffent fcs yeux, 
les foupirs involontaires qui 
lui échappent , tout annonce 
la chaleur de l'intérêt qu'il 
prend auï peines de cette mâli- 
heureufe femme ; tout la con- 
vainc qu'elles vont s'adoucir. 
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& qu'elle n'a pas à rougir des 
J^cours qui lui font offerts. 
La pluie cepcntfant étoît 
. ceffée. » Permettez, Madame, 
» lui dit Dorval , en lut 
h préfentanclamain,que]''ail- 
9} I&avecrqasoi&ir àceuz quî 
» vous font chers, les fecour» 
«d'an ami que tos malheurs 
» & leurs peines vous atta- 
» chcntpoùrtoûfouTs »7C6nî- 
me fl fàifoit encore jour ; & 
que la rueVivienneavoifînoit 
celle où'habitoit Dorval ; que 
celle k laquelte il parloît ftinfî, 
étoît couverre dTiabk fort en 
âéfordre; il pouvoir fe foi- 
re , qa'en le voyant l'accom- 
pagner, la médifance ne prit 
droit d'en tirer des conféquen* 
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«es défavancageufcs pour Tes 
. mœurs, ou que tout au Qtoins, 
^ine telle compagnie dût 
■Inimilier fbn amour pr<9pre, 
mais le eœur, quand il eft yï- 
"vement aScâê , ne.fe diflraic 
pas ; il efl tout au featimenc 
'fini ÏCTcmpïic, AuiC DorraT, 
-tout entier au plaHïr dont Û 
^Iloit jouir, ne s*occupa d'au- 
cune deces confidérations po- 
litiques. Envain Finfortunée 
voulnt-clle par tnénagement 
pour lui-même les lui repré-' 
ienter , envain Tefafa-t*el}e de 
^prendre fon bras ,^ & lui o&tt- 
«dfïe de le fuivre de loin ; elle 
ne put Tien obtenir» Il fallut 
^u*elle fe rendk aux itiftaoccs 
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d'un homme qui méprifoitles 
préjugés publics , lorfqu'ils 
étoienc en concradiâioti avec 
les^eatimencs de rhumaoicé'y 
.& qui lesbravoic avec coura- 
ge, lorfque la vertu ne pou- 
voic les défavouer. s> On pour- 
» ra s'étonner , Madame , lui 
3) difoit-*il, de me voir avec 
3> vous ; la foti^ vanité me cri- 
j> tiquera fans doute , Se la 
» méchanceté en tirera des' 
n conjeâures. Mais que m'inv- 
j> porte?ce ne feront queccux 
» qui ne me connoiiTent point, 
.» qui fe le permettront j poiur 
» ceux de qui je fuis connu, 
» ils ne fe livreront qu'au 
u fentiment de la curiofîté. Je 
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m'élève au-defTus de ces pe- 
» tics motifs de l'amour pro- 
» pre. Je refpeae bien plus 
>* vos malheurs, que ropinion 
5> des hommes; Je leur dois 
» moins d'égard qu*à votre fi- 
» tuation.' Leurs regards eu- 
» ricux , leurs jugemeris îndit 
5> crets'&injuftesnem'eiïraye- 
» ront jamais ; la voix de la 
» nature , le cri douloureux 
» de l'humanité , ont fur mon 
» âme des droits que rien ne 
M peut affoiblir». 

En parlant ainfi, ils arrivè- 
rent h îa maifon où l'infortu- 
née compagne de Dorval & fa 
famille logeoient. Une entrée 
tpb&ure) un efcalier fortfom- 
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bre & très-étroit^ conduifbienc 
À un cinquième. Une chaxnWe, 
ou plÙ£oc un galetas , fbrmoit 
tout le logement, un cl^tis. 
couvert d'une méclunts pail- 
laife, d*unplu5 mauvais mate-, 
ias <Sc d'uœ très-maigr^ cou- . 
viBiture; quelques chaiiès en. 
|)artieWifêes, une cable àdemî 
rompue, formoienc le triûe. 
• ameublemeoc de ce féjour de 
douleur. 

Un père , brûlé d'une fièvre ■ 
ardente , refpiroit à peine j de- ■ 
puis vingr-quatre heures, lui 
& Tes quatre malheureux en- 
fàns, n'avoient pris aucune 
efpéce d'alimens. Ses yeux 
^eints^ âzoîeuttriftemeat cm 
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SanguilEuites viâimes de la 
faim ; ils fe tnouilloient des 
larmes que rçcenoienc avec 
peine la crainte d'augmenter 
leurs mauK; it f^toic qu'ea 
Ifur laiflaQC voir ceux qui dé- 
chiroienc fQfi cendre eour^ il 
«ggravoit laplaie duleur. Pas 
une plainte fi'éçha{^it ^ ces 
innoceos infortunés. Ilsétouf 
foi»it jufqu'au moindre fou^ 
pîr ; dans un morne iîlence , 
ils eatoojroieiH le lit dç leur 
çrifte père., La faim les dévo- 
roit-, mais Ips maux que fouf* 
froitrAuteur deleurs jours Içs 
occupoienttout eptier. A l'cn- 
v'i l'un de l'autre, ilslecaref- 
foi^oc ; r.un lui teooiç les 
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maîns , qu'il tâchoît de ré- 
. chauffer par Tes tendres caref- 
fes ; l'autre fe d^pouilloît des 
liaillons qui le couvroit , pour 
en couvrir fes pieds glacés par 
ie froid de la vieillelTe ; un 
troifîéme lui ôi&oit dans un. 
vâfe à moitié brifê, quelques 
goûtes d'eau pour rafraîchir 
fes lèvres brûlantes. La plus 
grande de fes filles, à genoux , 
auprès de fon lit, étudioît le 
moindre de fes mouremens. 
Elle y cherchbit quelques ef- 
péranccs ^ fa tendreiTe allar- 
mée. Leurs careflcs , leurs 
foins, fembloient adoucir les 
maux de fon corps ; maïs c'é- 
toic autant de nouvellësplaîes 
qui 
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qui ulcérownt pUit, ftbfiUe- 
oteatfoticisur. Sonâmc^coit 
toDi; eiMiiçrfr au3l dis de laaa^ 
rare.- '■ • ■.'.'■ 
' '.ïi'ajrlvi^eids 0orval le ;ira( 
«,v^ pein(J,.''de-,t'air^£renieiM: 
où la douleur l'avoit plongé. 
La vye.dt) faifeminelui 4oii- 
iioit quelqaeïefpéraiices, Elles 
femblèfe^Je raoin^e;-, mais 
iàns lui donnef la .fo^çe de 
lui demasdcr fi ejles ^oieae 
trompées. Il yoi^^ic pgrle^ <& 
ia yqjj ejtpifojt IW.fes :lèyre5< 
. ILh^^rik^ntroi^. leurs :eQÊHi$-f 
& fes;gefl£s lui deni^d0i$iït 
gi)*elle prolongeât leuç vie, 
. .JEi},apperce;;aat feurmece; 
toi)$i%quatrq ^im^^ds mi- 
i. Partit. ' B ' 
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mè^efîf^ jikiac emportés parle 
même iBouvemenc. Du tîc 4« 
leur pere^ ïïs ^ékoceiwte&tifis- 
à fes pieds , les autres daiK'f^ 
bras ; pas nà ne lui éetnakde 
éa pain , tous luî mc^crei» 
Uorpese. Cette vertu«afe&m^ 
me Icnr fouriok , fon vifaige 
étok féf ein ; maïs rarnoor & fit 
craÎAte , les occupc»ênc teïte- 
taent i qu'ils ne voyoJent tjue . 
k» maoi de TAuteur de fcurs 
Jours. Sk l'errance glifïblt 
fat leur ^ë> elle flatcéit èe- 
p^adaAt pariiitervàîeteiii*tfifl* 
^efTe ; elle lé» a'nimoit r ît* 
cncrafeoientavec force î'objtit 
fur leqùetiïsTa-fb'ndoient, 'vfers 
cellii pour-qûî flilui deman*-' 
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doîenc des fecours. De leurs 
l»-as , leur tendre mère s^âas" 
ce àstks ceux de foa m^ ; les 
tarmes inaandoietsc fon vHa^ 
g;e. » Voilii, loi dîr-elle, d'anb 
» voix mat «fsÛFée , en lui 
» in<»itrant Dorv^ , vo^ ton 
» Saurrëar 8c cbhti deta £imil' 
»let)7.A'{»itleaToiC'elleacifc«i' 
vé , ^ue iîîs quatre Cïliàa» 
étoietK aux pieds de War Li- 
bératear ; ils tendoioit vc»r 
lui feurs folles tna^ft$ |; lén» 
larges , leur filclièe', leur* 
regartfe réAdre» & timvife», lu} 
exprîmoient ïcar reconaoï^ 
k,i^ic & formoiéitt pour lui 
un rpeâàde attea^i^anf , qu'il 
întêcrofi^ir > en 5*ap|M'ocfi«^ 
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de leur père. Il l'embrafle d'un 
air confus & timide ^ il lui 
préfènce fa bourfe ; rougit.du 
remercimenc, &lequitte avec 
précipitation pour aller lui 
feire préparer ua appartemenc 
plus commode & plus décent. 
Xe principal Locataire de cet- 
te maifon/étoit un de ces êtrofc 
malheureufemeot nés, qui tou- 
jours guidés parrintérêt,d;font 
jamais goùté le {^aiHr de feire 
le bieil ; qui croyent que ceux- 
qui le font, ont des vues & 
des motiâ , qui leur font per* 
fonnels. Il ne vît dans celui de. 
Dorval,qu*un intérêt de coejir ; 
JS vivacité j fon zèle , fon enw 
pre0ement, le £bin qu'il pr&- 
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aoit dVntro- dans les plus pe- 
tits détails , tout étoic pout 
cette âme vile y une conviâion 
de ridée qu'il avoit adoptée. 
Ce fut «ne ra^on pour tripler 
le prix ordinaire de l'apparte- 
ment qu*on lui demandoit» 
& la facilité q,u'il trouva à 
coofentir à toutes iès deman- 
des ^ lui £t regretter d'avoir 
été n modéré. 

Ileft tant d'Hommes méprî- 
fables , qui proâtenc de la po- 
rtion critique des malheureux^ 
pour fatisfâire leurs pallions 
brutales ; qui ibnt payer V la, 
vertu, te prix de leurs bien* 
feits; que la méprifc du prin^ 
cipal Locataire pouvoit s'ex- 
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cufer. Dorval d'ailleurs étoit 
riche , ceux pour qui il s'intë* 
reflbit étoicnr pauvres , leur 
fille aînée étoit jeune & jolie ;, 
tout paroiffoît annoncer une 
fiaifon amoureufe, k un hrim- 
Aie peu habimé aux aâion* 
de bienfaifancé & de géncro- 
fîté, & très - familiarîfé avec 
celles qui répugnent à la vcttu, 
mais que Tufage autorife à la 
fionce des mœurs dont die»' 
font parties, & des gouterne- 
inens politiques qui ne les pu- 
niffent pas. 

Tandis que Dorvaï s'occu-^ 
poir du, foin de fatisfàire foti 
ccéur généreux, celui de ceux 
pour qui il tràvaiUoït/ fe li- 
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vtmt ton & la joie, mais k la 
reconaoiffiuice. Ce ientimenc 
avoir fut <Hfp»birm la &îm 
& fa foif qui ks r^nrmen- 
toient; il avoit rtêirte faCpeih- 
du les douleurs du snaïade. Us- 
rendoiect cous grâces b Dieu ,. 
le prioient pour leur bieniài- 
tcur. Prêt k (es rejoindre, Dor- 
val entenâiravet une éntocioit 
jsiBée de crainte , les fons con- 
fus deleups voix ; leurs fanglots 
qui l'entrecottpôîent fens eèf- 
fe, rempfefent dé rien dif- 
cerner', aHaffïihèiètat fon cœtnr 
& troublèrent foa âme. Dan* 
h. crainte cep^cndant de leut 
eàtife^'iïàcïcititf^pbîiie-, -il hîO- 
âtâre fb^ ihrpïitîciice ^ avàrar 
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que d'ouvrir la porte de leur 
chambre f il veut cotmoicre la 
caufe de ce qui s'y. p^e. Une 
fente qui fe trouve auprès d(( 
la ferrure, lui ea; facilite le 
moyen; Quel fpeâade ! La 
mère, entourée de fes enfàns, 
étoic k genouit aux pie(}s du lie 
de fon mari, qui lui-même 
panché vers eux , mêloit : (a. 
fbible voix à la leur. IKofiroic 
k l'Etre fuprême , les triftes 
refies de fa vie Ôf.-^ celle 4f fes 
çnfàns ; il lai deisiiandoit d'a- 
longer auxdépensdesJeurSjlgç 
jours de leur bienfaiteur. Dor- 
valjému, attendrit jufqu'au» 
larmes, nepucjJùf fejnod^er^ 
U encra avec pçéiÇ4£itaxion. .5^ 
vue 
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vue rândic pluis v^ & pliu 
ard«nt , le fentîmenc de re* 
connoî^àtice dont elle fuf^ 
pendoit l'expreffioii.: prëcipÂ 
tés de nouveau îiies pieds, 
la merd & fei eniâns , énybraf^ 
foienc fes genoux, tandis que 
fon marf, qui s'étoic faifi d*u-4 
ne de fes mâtns ^ k prefibîlc 
gvee force ' cqntre' fes ' Ihvrea 
btûlàncêi- , &' l*înnozid»ît d^ 
fe larmes. 

Vains plaifîrs de la volnpj; 
té; âjtttâi^rithtiionideiax&a^à 
niho , appas :toujou2« iuibiP^ 
pfctH-s j^e rambitit)iii^i*lalw9 
offrîtes -vous jamais^ à- ceux 
qwvottfcpoffl^ïit, une joiùf- 
flficeri&t^dëtitàebrex;«G)dalJ» 
/. Partie, C 
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te qui dans centomént teta-r 
jdiffoit la cœur àe Porv»! ) 

L'arrivée du principal Le- 
ta!àn,mtaoBipit cette &toe 
a &i|<ibilic^ & d« imosBC^ 
bace, II piâcnce k fn HâtM 
ks ^^ du niouTçl appftrtft 
ment qui lotireftdefUné ; mail 
d'une &90iti fi groffiire &kv;8 
4n tëraCS'fi psu.nufuiésj 
qn'il a!ji(oitipisiCii$<Hl« d'ipn 
percevoir les idées déftvaaHi 
gwifeï «{u'il i'étoit (emtées 
4'ma.N(unoiiu«'piu: foAilqtti 
te "dief do sfOWi infertsnée 6« 
inille, £ta cgn, As geOw^ 
4(^en( «éw dk )« fatniiiaritd, 

Ii'i{n|»c(Bsa qm. «stce CMM 
4JritK (foit âSts ioiilBimetiÂ 
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la &»>««:> ^'ikblBfftPM^c k 

1# Rffàé H «W 9W •!«» & 

«WRt . «à S Im rima **■ 
«Juifs- 

iq!iil,lteux |ç £)fçif^i^^ Q^Pn 

4e m^n^gsr ltits,»msm tfop 

tgh .ptos f f urilft SJ"»: i* *e|irts 

4» Jf? feewir- Si pekw.f«ft 

payer par la honte,. I^jf^fivtri 

c«a»'f» Immiir.mû'ii'- 

Cij 
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fit foi-m^e & on légitimé 
leur ifagraticudé. Tout rempli 
de ces- principes â'honnécetë 
& d%umaaieé> Dorval fouf^ 
feôit-uhei peincfincroyible de- 
celle que ia, brutalité & Tin-' 
d^icrëtion du principal Lbca-<' 
taire, venoieac d'occafiiohner 
irftfr'amis.'L^aitéFation defon 
vifagei ^dit trop force pour' 
rfétre pas remarquée ; ^uel-' 
i|liês . mots de confolations': 
qû^t lâiffîi ^thapper, en fit' 
eonnbkl-e le motif. Le mala-^i 
è^i j^6i^r calAiÊr rame trop' 
feniible de Ton bienfaiteur, lui 
earla ainfi, 
- 2» ji'iinpoUt^e de eec homr 
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» me m'a touché ; maî$ ae m'a 
.M pas humilié. Uindifcrétiott 
*» apparence qu'il a faite en mv 
» nommant, n'en eft point 
^ une. O , mon cher Bien- 
» £ùteui ! foyez détrompé, 
M> le noiïi de Moller qu'il m'îi 
» donné, n'eft pas le mien; 
» c^efl un déguifement que 
w j'ai permis à mon amour 
» pfopre, pour cacher à tout 
K> le monde l'humiliation où la 
» mifére réduit une famille 
.» noble , & née dans l'opulenr 
» ce. Je m'appelle Dorfanj je 

» fuis Breton & Dor- 

val ne lui permit pas d'en diijc 
davantage. » Remettons,- lut 
» dit-il , des détails que je vous 
Ciij 
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si demanderai pou^ Satisfaire 

* t(Séténter ma càt'tàùté, ^ins ^ 
« d<3 ïhâlrièni oû'Tdtre fahrt 
-^ rétablie voii^ lâliKfrà plus dé 
4j foret» : vàài.^yixitt ^It>f& 
^ &h5 dàâgfer / Vdâs ïàppéliét 
>i déâ ihîbrcunës ^ue vous dfr- 
4J vez prëfentemènÉ bùblier ; 
» fi elles ne font pas réparées, 
:» fî elles fubfififent encore, du 
» moins, ines foins^ mes attcn- 
^> tiéns,mon amitié, vous em- 
■* pêclieroht d'en fentir les ef- 
'^) féts. Vous avè2& vous aurez 
■5> toujours en moi un ami ten- 
î> drë^^vosenfëh^ un fécond 
% père; mafortuhe eft à votre 
■ij diipofîtîonn.Ëndifanccela, 
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it aid« lai -même DoHàn l là 
Uver , & il le toaduii ave* 
toute là famille, dans Vap^ 
{Mtteffleac vafte & Commode, 
qu'il lui a fiiic préparer. 
Dorral avoit chœ^lui une TÏeit 
i« feviSK nomfaésAgBxbt, die 
tvolt pril foiD ds fonenâuice; 
Ce par ncoBaoilIàncc les égardf 
qu'il aveicpouf elle & la coa* 
fianee qu'il lui «teordoit, 1« 
payaient, dsiiis Avieilleflè, det 
îervices qu'ille lui avoit rendu» 
dans fa jeuoelfe. Agathe ivoiç 
le cosurbon, foA imeétoit fenr 
lible,&au-ddrusde fonétac;lt 
vil intéi^ ne l'avâit-jamaia con- 
duite. Elle aiinoic fou maître} 
le crédit qu'elle avoit fiir lui , 
Civ 
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ne renbrgueilliiToic pas ; pçr- 
fonne n'en écoit jaloux, cousiel 
autres domeAiques lui obéif^ 
foient fans répugnance, &k>ra 
même qu'elle les reprenoic de 
leurs &uces , elley metcoitcanc 
^e douceur, qu'ils ne pou- 
voienclui en fçavoir mauvais 
gré. Tous les momens qui: ■ 
lesdécaits dont elle étoic char- 
ifée.liii lairïbieût libres, elle les 
«rhployoit pour les malheu- 
Tcux. Si fes, petites facultés ne 
pouvoient fulEre à leur foula- 
^ement, elle avoit recours h. 
-l'on maître; fa compaffioQ alors 
iarendoit éloquente. Sans ef* 
prit, fans culture, l'intérêt de 
l'humanité l'anîmoit, &lana^ 
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turc qui rinff>iroic^oinporoit 
ics phrâlesjçhoîfiiroîc Tes mocs, 
e*étoit alors tout le feu, toute 
- la rapidité du génie. Le cœur 
leplus dur n'auroitpas refifté à 
ies peintures. Combien de fois 
à la honte de ces cœurs infeo^ 
£bles , qui dans le fein de l'o- 
pulence, laiâent ayec tant de 
dureté couler les pleurs dos 
malheureux , ne l'avoic-on pas 
vue , fedépouiller de fes pro- 
pres hardes« les vendre ou les 
mettre en g^ge, pourfecourir 
l'indigence ! 

' Pendant que fon maître 
s^occupoit du foin de ren- 
dre heureux Dorfan & ^ 
^mille, Agathe s'employoit 
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avec zèle à rompre les chai» 
n« ai la captivité qui fti^ 
VoieM: des enÊuls d'un perc 
dont lé trtv'àil lei âifoit Tob- 
lifter. La ftmtneile «at iafbrtu- 
nééeoitVeaueimi^oferfoo f«- 
edurs; Agathe daMca matatat 
flWbitpaiilftl'afgent.foiimîU- 
ire étoit abrenc. Sa charité aàù 
Te ne Vouloit pas attendrefou 
réCAur, elle prit totues Tâshar' 
dtt , elle le dépouilla méma 
de la l'obè qtil la ceavtoic, mil! 
tout en gage , fut délivrer le 
prifonnier & revint le caur 
rempli de joie , comblée 
des bénédiâions des en^ns & 
de la femme, recevoir fon maî- 
tre qui , aulG heureux qu'elle , 
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■tenait lui {fropofér une nou*. 
-<«Ui!di«gfi<ji> d'exercer fadià- 
rité. 

Agiiht Ht Ui ioiteà pa le 
-tCms 8'àebever le â^tàil ^lill lui 
'ftifoit de ée qui Venoit de lui 
^irriVM; i/hpStiénte d'aller oft 
*!*• fes ftfTices à Dorfanj elle 
hiièn diihandelademèUrej flc 
itufli-tôt qu'elle le fipit, elle le 
"quitte,defcend avec précipit»- 
tion l'éfcalier, ft jette dans le 
'JjrtmiercaroiTe de^lacequ'ello 
-rthcontre & arrivée cheiDbt»- 
ftn elle ne permet pas k fa ftm- 
menikfes enfansde lui rendre 
■aueufa? foins ; en vain ils vou- 
laient s'oppofcr à foii zèle, il 
fellut qu'ils cédaffent à fes prie- 
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xes; qu'ils prilTenc dureposâc 
.qu'ils lui laiflàlTenc toute la fa- 
tigue du jour & dé la nuit. 

Ce que Dorval venoît ds 
faire pour cesinfortunés , ne 
fatisfaifoitpas encore parËiite- 
jnent fon cœur bien faifàntj il 
-les avoit arrachés au malheur , 
;il les vouloic dans le bonheur 
.& dans le bonheur le plus aflu- 
j-é ; il avoic &it celTer leurs lar- 
.mes, il defîroit avec ardeur de 
.les voir dans la joie , dans le 
.repos , dans Taîlànce & même 
.dans l'abondance. Le tableau 
.des maux qu'il leur avoic vu . 
.fouffrir , fe retraçoït fans celle 
. à fon efprit.L'état où il lés avok 
crouvés,tou jours préfentà fon 
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îmagination , émouvoit Ton 
cœur. Dans des momens oti-r 
blianc fes bienfaits, il croyoiti 
encore entendre leurs fanglocs,^ 
& fes yeux fe remplilToît dé^ 
larmes de la douleur j mais 
bientôt eu fe rappcllant lesex- 
preffions deleurreconnoiflan- 
ce , le ptailîr deles fçavoir heu- 
reux , lui en faifoic répandre 
d'atteodriâement. 

Havoitdans fa maifon uiti 
appartement totalement fépa- 
ré du fîen ', beaucoup plus 
agréable , plus grand & plus^ 
ûTué que celui qu'il occupoit 
Sorfan pouvoit y logercomi- 
inodémerit' avec toute fafe* 
ihfllc. Mais Borval, en ibr* 
maint le projet de lui faire ac« 
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çepter cecms^gefoent, vm-r 
Ipitipai d4!icaceUe,lc devoir jl, 
l'amitÙ fie non i la reconnoifr 
fance ; plus il eonnoiffoit ppft 
(an, plus il le voyait, pltfs il 
^eCroit qu'il fût fon aipi. Il Ihi 
trouvoit uneâme aol)|e,uq .ç^r. 
«aère franc^un efpritJ4)%,df . 
{il<loi|çeur,(lu(léfincéreffe|](iç^f 
& furTfouc une graoi^ vétff(é.^ 
beaucoup de compla^^Mjjcif^ 
6nsb<tire(re, delahfiuteyjr^s 
fiené, une |;rande aiqenioi A;, 
poincdé foibleffe ; .maisccqvi, 
le touclioit le|>lus ,.&oit dens. 
jsmaisxemarqBer en luiJïjje», 
Ote honte de fes infprfifu^ ,- 
^«nçore moiasl^pedt^i^-4Ç) 
tougirdesfecpnrs qii'fl weftr, 
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*o«.JC«în nefliuieplu? unâip 
généfe«fe q»e de voir cei^t 
iur ^ elle répand fa bien- 
fait, s'çB (iQfiwer f^ s'avilir 
^npp^ refonnoiflàupe balTe 
A iftaptat^. Porlàji paripic ji 
;^ Widf (fpv'ttaàe ; nw> 
.(es gçftef , f^ regards, fa four 
j>)frsji({>n Ç^ip^'impit lafenfib^i- 
Uai «tefiwMf I ^ cet ^panpuif- 
ift>»fiWq»i <§«:aa^rilè la vénr 
0Û« jpie 4» ç«»it,quiprouYp 
.f«li tuisbeyr, ?c fait pçlMi df 
lff^»|f^n^lf.'»^frI)f., , . 

i .Q«|i|JveiVBtes.qMitteÏ3 Jvj 
4i< 4«« Aguk<>> Iwr Msiqn» 
OMMfMi»? «ft 4« s.'e%çr«teptr 
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fnençant la journée , fontpotii> 
vous ; & c*eft avec la même 
ardeur qu'ils la finiffene. On 
idirpit que le père & la merc, 
voudrqienc 6cer du eéffSft db 
leurs enfansles femîmèns de là. 
nature, pour n'y laiffer qu», 
"ceux de la reeonnoiflànee. 
n O mes eofansîîçur difok.en» 
» core hier leur relpedatiié 
» pere,enarrofanMeursvifagife 
» de fès larmes, fi je Vous ai 

V donnéla vie, c'eft Dorvàl -, ' 
» c'eft mon ami qui vùUs Vk 
» confervéef Sans Itii^(îuis- Tes 

V bien&its jeae goùceroîis pkt 
» le plailir de vous teni^^àhi 
» mes bras'j lès cïireâ%ts 'et v^ 
» tre nicre vous^*feroî*éft''Hia. 

*» vies , 
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» vies,qu*il vous Ibic toujours 
?> plus cher que nous Ce que 
» vous - même. Mes eni^ns, 
o mes chers enfans ! ae foyez 
» jamais ingrats ; fi vous le de- 
» veniez, je vous haïrois autant 
.» que je vous aime. 

Cependant là fanté de Dor- 
Tan fe rétablifîbtt,tous les jours 
il prenoit de nouvelles forces; 
les foins d'Agathe, leplaifîrde 
fçavoir fa femme &fes en&ns 
heureux &concens,plus que ce- 
la lafatisfaâionde voir cous les 
jours fon bienfaiteur , avoienc 
chaiTé de Qnn fang le poifon du 
chagrin. Il pouvoît^fans aucun 
ri fque,quiaet fôàappartement 
&fupporterle mouvement du 
l Partie. D 
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carofle.Dorva! n'actehdoitquèr 
ce moment pour exécuter le 
projet que fon amitié !ui avoit 
ïàit former de l'attirercbez lui. 
D'ailleurs, ilétoit fî fur d'êtrfe 
ùimë , que n'écoutant plus fâ 
trop grande délicateffe , il réfo- 
lùt de ne pas tarder plusîong- 
temsà fe procurer le bonheur 
(de pafTer tous les moinens de 
iTa vie, avec ceux qui en fai- 
Toient les chat-m'es;dEpuis qu'il 
les connoiffoit , être aTCC eux 
"éroit le feul plaifîr qui le toa- 
chât. 

Dans cette résolution , îl 
vint,anmatin,trouver Dorfâtir 
») j'ai unreproche àvous faire, 
!o lui dit-il, eïi l'eitibraffant ; 
» vous ne m'aVfezpfes 'eîicorc 
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M renduaucuDsfoins^TOtisjïoa. 
9} v£Zjfan$ danger,vous expo- 
» fer au grand air ; pour répa- 
*> rer vos torts, venez »ujour- 
*» d'hui , avec toute votre fii- 
»9 mille , dîner chez moi. Ma 
» maifon eft^ & fera toujourf 
J9 pour voiis le temple de Ta- 
» initié- venez-enrecevoir les 
«airuraffCès.aDeuxcarofifisIcs. 
accesdoientjils partirent. Aga- 
Ae ibule , dans le fecret, rail* 
ppur payer rhôre-&-poùrfeir« 
rranfporter toutes les hardes. 
En arrivant chez lai,Dorva!! 
les conduifit dans Tapparre- 
fnent qu'il leur avoit deftiné , 
* Me jrardonneKtt-vousy leur 
»dtt-41?' Vous i/étes pas ici 
Dij 
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M chez moi ; cet apparcemem 
» eft à préfent levôtre ; car j'ai 
M aflèz compté fur votre ami- 
» tié, pour ofer préfumer que 
» vous habiteriez fans repu- 
» gnance lamèmemaifonque 
w moi. Rien, déformais, mon 
M cher Dorfan , ne pourra 
31 rompre notre union. La 
, » more feule doit nous fépa^- 
» rer.Parcagexfansrépugnan- 
» ce ma fortune ; elle me fè- 
» roit odieufej fi vous me re- 
» fufiei;. O nxs amis ! jouif- 
y> fons du feul vrai bonheur 
x> qui foit far la terre : l'ami* 
» cié fans contrainte eft la vraie 
» félicité de ce monde. Je k--. 
«rai heurêuxdu bonheur dont 
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» vous jouirez ; vous le ferez 
» du mien a .. £n difant cela, 
de douces larmes couloienc 
de fes yeux ; il tenoit dans fes 
bras fon ami ; Dorfan le pref- 
foit dans les tiens. Us vouloieot 
parler,mais leurs foupirs étouf- 
£oient leurs voix. Mad. Dor- 
fan & fes enfànsimitoient leur 
filence,répandoient des pleurs, 
foupiroienc avec peine. La re- 
connoiiïànce ;bien fentie , n'a 
pas d'exprelEon plus perfua- 
five. 

Rien n*étoit échappé aux 
foins prévenans du généreux 
Dorval. Unegarderobe, bien 
" montée de différents habits 
d'homme. &-,dc femme^ avoic 
été placéC) p^ fes ordres & à 
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f infçu detttus fesgeas,dans cet 
appattement. Des femmes 
pour Madame Dorfan,'éuyicnt - 
pfêres k la fervSr. Des valets k 
leurs ïivrécsleuffui-cmpréfen- 
rés, de façon a feire croire que 
c'étoic par leurs ordres qu'ils 
avoient été arrêtés. Par cetre 
rufe délicare, tout le ftronde 
fut per&iadé que Monfîeur & 
MadameDorfan y jouifTant de 
h plus grande «fance, amis 
dîfpois long-tcms de "DûWâ! ^ 
& quittant la Province, vè-* 
noients'étabIiràParîs,l6uoieDe 
^'appartement qu^îls occu- 
poient, & s'étoientaccommo' 
dés de cous les meuMes; Oeft 
aïofî qu'une âme noble Se ick^^ 
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fible , prévoit tour, &^pargne 
^ Tahlour propre de ckux 
qu'elle oblige, jufqu'aux plâï 
petites lîiorcifications. 

La bonne A gathe auroît été 
bien feniible à celle qu'on liri 
aruroîtdonnée, en la réparant de 
MIlet)orfan.EIleraimoit com- 
me fa £llë} elle demanda de res- 
ter auprès d'elle. JMIle. Dorfàa 
le defiroîr autant qu'elle; le» 
roins qu'elle avoit pris de fon 
père , les attentions qu'elle 
avoit eues pour elle , l'on 
bon ceeur. Tes vertiis,faraiforE 
Êmple&naturelle^Tout cela luÉ 
avoit gagné foâ ànïitîé & Hôa 
eftime. Dorval fai^t avec ern- 
preÂiement cÊiïe nouvelle oo- 
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.cafiao d'obliger £n même cemA 
. deux perfonnes qu'il aimoit, la 
Joie de l'une & de l'autre foc 
pour Ton cœur une nouvelle 
.jouilTance^ &pour M. &Mad. 
Dorfan un nouveau motif de 
reconnoi^ance ; ilsvirentavec 
_pl3i^ leur fille entre les mains 
d'une femme eflimable^que fes 
vqrtus élevoient au-delTus de 
fon état & dont les avis & les 
cohfeils pouvoienc être très- 
utiles k leur fille. 
, Mlle. Dorfan n'étoit pas 
belle; mais,^ quinze ans^on eâ 
du moins joHe.La fraîcheur de 
fon tcinc y la blancheur de fa 
peau, des couleurs plus vives 
que celle de la rofe qui vient 
d'éclore. 
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J'Éolôre;^ ïftitOiint furdlele»; 
ndgards* Vart ne lui avoit pa^ 
apprisaaVoir dés-, grâces ; }a- 
oàture lui el> avoic dooni ds: 
plus toiipbgilces ,; qui £zgiDC 
i'ittèmion , ai&âojent lé £«Bttn 
£c infpirôteiit radmiraciqn.' ; 
A l'âge de Mlle Dorfio o» 
i-pci) 4e:cultHre,encore;ip<Mns' 
dînlàgo,- ik point i'ixpitha- 
ceaTom^énieitout en>bar^a(% 
1« coDTér&tias , & «Ûtr^n'efl; 
trës^fiitilé.^iàtigue;£( letitiui?^ 
La nat<ire,.prodigjieisn;6ysup. 
dœMtle. DÔiMatij »y«st ?4!W 
«itieUe, aiW:.fl«uiK.,4!t pçiST 
teriii les: tiruits if.Viuttimnfi, 
Saconvàlàtipn étoic fiiHple »' 
njàis; elleortWpoit, ayant foiih 
I. Partie. ' E 
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joutsle ffibtdittobhbfe; s eir« 
]MI|v«h: pacler de tout, div 
oouyoit nntlicitkétéfaaA'^ 
à touc. &n6 a{i{>i4R dan» fe» 

noble , moiifti fc i«& Vi«é 
4t gai«, Uplailick touçhoit 
km trfeôef vivenient; eljlo 

teu*-, qttatid tj*U» 4» aùrte» 
tedsnsindàit, itluiétoirdéjik 

jt>«< fc d» epuragB^qui.&i 
itifeiK Jàg» qaèfoiilmefiirQâ) 
lijHiîi î^iar- prouvant qne foo 
feAlt' 4(étç:ceàdië & £;a(ibte , 
bânSc gâ>ér«i»c;&!tlacl«leuî 

, .J-V,'..'i 1 
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àa ja^^eoic qat fén cfprit étah 
vif, ardent & figç , &; qu*il fé- 
roit mênrcr lumînecik ; forfqirè 
I>fu$ aîAttré , i! anrbîc acquis 
plas de connoi^ances. ' 

Dorvai rfavoïc ^as encore 
ftnti les craits de Famdu/, 
Trompé par le caprice & par 
îa volupté , fon imagination 
ravoitenchaîtiéjpOurqueîqâes 
inomens,au char' de k' beau- 
té. Lépeudedurifcdcfescap- 
tiVirés , lai avoit appris qu'aÊ- 
■ mêr n'eft pas defireryqtteî*é#s 
rime- feule donné le "fentimeiffi 
del'amour ; qtrere^cfter rpti- 
jee aime, le préfSrera foi-m^ 
me, c'eftaflurer fon bpnhetfr 
«fr affurant la durée- dii fendî 
Eij 
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jneot qui le produit ; que qui 
veut en jouir, doit moins le 
chercher dans la fàcisfaâion 
des fens , que dam ceUe du. 
cœur; que G. les plaifîrs. de, l» 
,^olupté font vifi , ils, font auf- 
li fuivis de dégoûts , d'ennui , 
éc ,fouvent de remords, s'ils ne 
font légitinfés par le fentiment, 
..j^F. avoués par 1^ verçu. 

SîDorval fut d'abord cou- 
jçhé dç la trille ficuation oii il 
.trouva JVÎHe pprfan , elle nç 
jle dut alors qu'à la fçnfibiticé 
de fon ciœur^ c*étoic Iç ïènci- 
fnencde la compafHon*, & il 
o'étoit pas "plus vif pour elle 
que pour toute fa ^nfille : s*in* 
^refl*anc au fort de tpus ceu^ 
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qui lacompofoientjildefîradè 
les rendre tous auflï heureux 
qu'ils avoient été malheureux* 
)>lus il y travailla, plus cet inté- 
rêt devint vif & preHant. Une 
âme généreufe fe &it toujours 
defesbienËiîts , une nouvelle 
raifond'aimer ceux qui les rie- 
çoivent. Quand, par fes foins, 
Dorval vît le bonheur de Dor- 
fan & de toute fa famille bieà 
alTuré, le plaidr de les en voir 
jouir, afièda fon coeur, mais ne 
l'occupa plusentiérement.N'é'- 
prouvant pour eux ni troublé j 
fliallarmes, fon efpric futplus 
libre & fon imagination moins 
agitée. Il vie alors Us vfirtus & 
les qualités de Mlle DorfaA 
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dajasaniourpliisfrappaoc. Au* 
paravaof il ne les avoit , pour 
ain£idire,qu'apperçues: àpor^ 
tée de remvquer taieuv leurs 
développemens rapides , il oVn 
lut d'abord qu*^roiiflé;0;i ïûs ViU' 
^icé U lui rendant plas inté* 
refiante, il s'en occupa da- 
vantage. Un Cenciment tendre 
s'empara de Ton cœur. Dorval 
£s trompa fur fa nature^ il Le 
firiç pourceluidcramitiéjç'é- . 
toic celui de l'amour. Aucun 
des mouvemeos impétueux 
qui , ordinairement , Paccom- 
|»lgneot,ne refairoic fentir^ne 
«roubloic, ni n'agicoic le cœur 
jqu'il remplifl'eip. Il étoit na- 
turel qu'un homme qui n'avoiç 
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Àe i'ait^oxxt f ea ndcoisaM Va 
fentîmeac Ainfi y Dorval fp 
croyok libre ^ & il écoic dUM 
les chaînes. Chaque jouf leur 
doacioic de aonVeUes forces. 
Choque joârquclque nouveau 
tnocîf d'eftiniet & d'admirer 
Mlle GotCttA , la &ifon; plus 
■aimer. Ce&te&drescarefîÎEsdt 

ce reâd plus«kpt>eâiveâ,<qâan0 
-aux pf^ietfe rày&iii de I^l^i*- 
fon , la vertu '<fe celui «{uî tcK 
reçoit les rend innocentes; ccb 
• confiances puériles, ces ouver- 
tures minutieuf<$s , tout c^ 
létoit autaâtdd lïidyeAs ^uî afFu*- 
Toieûc h Vaniottr fa conquêtes 
E iv 
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:■ Mais, la cranquiUité donc 
Dorval jouiflbic , ne poavpic 
pas durer. Dans les Cœurs 
corrompus l'amour s'affoiblic 
en vieilHiTant ; dans les cœurs 
vertueux il acquiert alors plus 
de force &. plus de vivacité , 
& c'eft cette vivacité qui ôte 
le repos & bannie la paîx. 
Content, fatisËiit, Dorval étoit 
heureux, lorsqu'il étoit au- 
près de celle dont il ne fe 
croyoît que l'aini. Aq coriv 
•mencemenCfillaquittoit fans 
eSons'f maisbientôt nes'éloi- 
gnant d'elle qu'avec peine , il* 
devenoit impatient^ iombre 
.& rêveur , ri«i ne pouvoir 
alors lui plaire j l'enjiqi ledé^ 
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ybroic. Plus de fuke dans fe$ 
îd^j- plus de jufbâTe dans 
fes raifoiuiemeiis.Entiéremenc 
différent de lui-mÂmcy Tes 
d.omeftiqties le méconnoif- 
ibieot ; ils s'éconnoienç de lui 
,voir des vivacités, de l'hu- 
inçur, quelquefois même de 
Ia brufquerie. Ils commen- 
çoieocà le craindre, mais fans 
ceilèr de Taimer. Ils le vo-o 
yoieot , avec étonnemeat , in-r . 
jufte dans àes mqmens,, dan$ 
d'autres moins humain, moins 
compaciirant,& fouveut mê- 
me négligeant; de fàiredu bien. 
Cet état étoic violent. Mais 
pour le Ëùre cefler , il falloic 
que Dorval j plus éclairé fur 
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h ficuacion de loti c6e\it , par 
en connoîcrela ca.u&yH&âf' 
lent que cette fermefitadoà 
intérieure s'exàltic; fans une 
explofîon violente, le £su«da<- 
centré qui lectonfumdit fi^xa^ 
roit-déroné. Dans ragieatiô% 
dans le troHble,{bn cfprit obt- 
cnrci , n'avok pas la liberté 
d^apprëcier , de rapprodiev 
& de comMiier ; il étoit ma<* 
lade & ne dllcernoît pas If 
nature de fori mal. 

XJn événement imprévu diC* 
fîpà cette obfcurité , & rallu' 
ma en lui le flambeau de U 
raifon^i-cfque éteint. 

Un jour, qu'il revenoit avec 
M. Mad. Dorifan & leur fiUft 
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ée la campa^ie , les cfaevaox 
ic fon carofiê prirent le mo» 
ftux dents. ïïn vain le Cocher 
"Mmlut les retenir , tous fe* 
effiirts furent inutiies ; oh\igé 
d'al»ndoniier ks rênes , 'd 
fotrenTerfè de fon iïége. X^ 
cris dss fpeâateurs , les cta»- 
tneuis des laquais, augnientant 
l^rdeur des chevaux, ils fepré^ 
ï:ipicer^t vers la Seine , -quS 
bordoit le chemin , 0c enH«t< 
ji^enc le caroÀe avec tant de 
violence , qu'ils le renverie^ 
rent dans l'eau. Cet accidenr, 
'Oula.frakheui'del'eaujles força 
de s'arrêter; maïs il expoft 
ceux qui étoienc dedans k un. 
nouveau danger. L'eau, qt^ 
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entroit avec impécuo&é par 
les porciereâ ^ les monaçoic 
de les écouifer. Dans ce pé* 
ril , DQrvïil I fans trop fçavoir 
ce qu'il Ëtic , prend' dans Ces 
bra$ Mlle Dorfah , qui avoit 
perdu (^onnoiflance ; il s'élan- 
ce par la portière au milieu 
des eaux , ( dans cet endroit 
elles étoienc très-rapides ); & 
pour gagner le fivage,il Moic 
^Uer contre le courant. Mais 
Vamour avoir doublé les forces 
Je Dorval. Il nage avec une 
vigueur furprenante, &parT 
vient enfin,avecune peine in- 
finie, jufqu'au rivage; mais fi 
épuifô de fatigue, qu'aywit 3t 
peine touché la terre & pofé 



., Gix>^^lc 



D O & V A E. €1. 

iUr la péloufe fpa hràctax, il 
(omba à fes côcés, ian& fcodr 
jncns. 

Qael fpeâacle pour M. Ce 
Mad. Dorfan , lorfque ponés 
au même utdrqîc par des Ma-r 
riniers qui ëtûienc venus !i 
kur fecours , ils virent leur 
^le &. leur ami , fans force , 
iàns féntimens , les yeu]c fer^- 
mes» le eein livide, ne don-r 
nanc plus aucun iigne de vie! 
.Tous les caraâeres ^e la mort 
étoient tracés fur Içur vifag<t; 
un reÛe d'efpétance tes fou^ 
tint contre Iç défçfpoir & la 
douleur, Se leur donna des 

-.forces. Aidés par leurs gftfiSf 
j^s eil^enc de rappdler ^ la 

- vie ces deux objets de le 
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teodrdte. D^rval fuc te pre« 
mierquioiurric lesycu-z; aàâi 
la. vue de Mlle Dorfan éteii^ 
âne îi Ces c6tés, fans mou- 
vémcta, lui ravie sa même 
înâant, le peu de fopce qvf^ 
venoit de recouvrer. Mais pett 
ée tems apris Mlle DorfaÂ 
reprit tes demies'. Son perê 
& Ta m.ere la cenoiene dans 
ieufs bras &: s*eSoi^&Knt dfc 
lui cacher le corps de léui* 
ami. Maiï Fintérétqu'elie pro- 
noit à fera fort , trompe leuf 
tèhdreflé ; eBe- fiirmonre tOtis 
- leurs efforts , elle Tappelte > 
cite le cherche, & l'ajraat 
apptir^u, elle écart», avec vi<>- 
lence , tous ceux qui l'entott' 



-„ Google 



D O R T A £. f ^ 

fent> JggU»- cooftitf .ration no 
peut' la letéfiic , nui cei^â 
humain oe peut la. modérer. 
£11b& jetcoauprësdelni, fou^ 
lève d'uns.maio trembiaote 
cBi cbrps qui: lui pacoit inanî»- 
Blé, appuyé fa tète fnr fei 
genouK , panche. {on vifa» 
gBoisB lie^ËsB,. étoufib avec 
i^n .fos: iànglots., appro* 
chè ià tiouffhe de la fienne:; 
■ja correÂt de Ucmes cduIoû 
defesyeur, eltesisondoient 
le; yiiîigtr iidç ion ami. Ces 
brincï- plus pnii^ntes que 
tin» les Ëtexics qu'on lui fait 
refpirer , ces fimpirs vivi* 
fiaos db l'amonr épouvanté 
qos: fonàipavec pâiulaiidE: sle 
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ion cœiir jX^^ortent^nsles 
veines de Dprval Àcs étin^ 
celles de^ fè'u, qai le rappel/ 
lenc enfin à la vie.' Il éw/id 
ies jcva,. & dans tes< bcàiî 
<ie £élle qui le rend k k>ln.4 
itiiere , il la demande à fa Mch 
re. Un nu voilà , le jeac dons 
un trouble ài&eiix& lîvx&coo;» 
fes membres k un tïemblé-i> 
ttienc- involontaire'; h crains 
té de Tafroir perdue potur 
toujours V avoit Bâti for fob 
C(£ur . une telle ûnjf^elfion , 
qu'il ;nè'fitniTcit;.'fq perfua-! 
;tler quieoo'iiÊit ellei^iyitvoyoît 
^ qui lui pàrloitï . ^r 

Les épreuves de l'amotn 
rie fane jàtçais ié^itirQquos;^ 
celle 
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celle qu'il venoit d« fiiire fu- 
bir au cœur de Dorval, Té- 
claira fur la nature de fef 
fentimens. Elle lui apprit que 
ceuï quilerempliffoientpour 
Mlle Dorfan, plus vifs que 
ceux de l'amitié , caraâéri- 
foient l'amour le plus tendre, 
& que la poffeffion de l'objet 
qu'il adoroic , manquoit à foa 
bonheur. 

En même tems.MlIeDorfan 
apprenoit aulfî k connoicre 
l'état de fon cœur. Tout ee 
qu'elle yenoit d'éprouver de 
craintes &c d'allarmes ; les in- 
quiétudes même qui ta tour- 
mentoient encore, étoient au^ 
tant de traits de lumière qui 
I. Partiel F 
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réclairoi^t. L'cfec que pro- 
duifit la certitude d'aimer, fuc 
de lui caufer un mouvemenc 
de honte qui la 6t. rougir de 
ce qu'elle vénoit de fe per- 
mettre , & de crainte de ne 
pas obtenir Un retour de fen- 
timensqui juftifiâtles fîens. A 
quinze ans, on a encore une 
médanee de. roi-même , qui 
empêche "^ de bien connokre 
I»us fes avantages. L'amour 
ivopre allarmé ne fe c»lme , 
ique lorfqu'il eft bien afTuré 
de fa conquête. 

Cependant M. £c Madame 
Dorfan , entièrement occupés 
du plaifir de n'avoir plus rien 
à craindre pour leur iille & 
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pour leur ami, fe lirroient 
à cette joie vive du cœur 
qui s'exprime par lés larmes 
& par les foopirs .Des hras 
de Dorval , ils paffoient dani 
ceux de leur en&ot. £n vain 
s'dForçoient-ils de parler , le 
fetftimetit étouifoit IcurVoiXi 
DorvaI,auffiému, leur remtoît 
leurs carefles avec vivacité; 
il les quictoic pour fe jetter 
aux genoux deleur fille, il lui 
prenok les maim , il y coU 
loit Tes lËvrés brûlantes; & Ces 
yeux , fixés fur les fiens , lui 
exprijnoicnt tout ce qu'il 
reâentoit d'amour & d*amitié* 
L'arrivée d'un caroâe , qu'on 
avoit envoyé chej-cher , in* 
Fij 
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terrompît cette fcéne éloquen- 
te, & les fit reflouyenir qu'il 
imporcoit k leur fanté.de re-,. 
venir promptemenc à Paris, 
pour y prendre d'autres vè- 
temens. Il' étoit k craindre 
que l'humhïité des leurs ne 
les jettât'dàns quelques accî- 
densfôcheux, 

: L'habitude, des louange^ 
donne aux fèmnies, prefqu'eh. 
nailTant, un orgueil qui leuc 
feit croire qu'elles . cm requ 
de la nature le droit de fou-f 
mettre à leur beauté les cœuiv 
de cous les hommes. Ce n'eâ: 
i]ue lorsqu'elles commencent 
k recevoir Timpreffion du 
^timent , & ■ que les traits de 



.„ Google 



Don VA t. ê? 
l'amour ont &ic aux leurs 
^es bleffures profondes » 
qu'elles commencent à s'in-» 
timider. L'amour propre alors 
perd fa forcejle défir d'être ai- 
mées, leur donne la crainte de 
n'être pas afiez aimables. Elles 
fe croient moins parfaites ,. 
parce qu'elles fouhaitent de. 
l'être davantage. Elles em.- 
ployenc tout l'art de la co-, 
c]uetterie,dans l'efpérance d'y. 
trouver tout ce. qu'elles pen- 
fent que la nature leur a re- 
&fé. Ce font des combinai-, 
fons perpétuelles , des foins 
continueh , des attentions 
éternelles -à toutes les. parr 
lies de cet art fédafleor : une 
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étndè enfin aufli cooftsatS 
qu'affidue detousees Tecrecs, 
& qui ne peuvent cepeadanc 
abrolumeac les contenceri 
; Mlle Dorlan , toujours fim- 
ple dans fa parure, avôic 
toujours méprifé le foin dé 
s'en occuper; à peine ce fut- 
elle apperèue qu'elle aimoit , 
qu'un defir'violenrd'êtte belle 
la tourmenta. Elle eut recours 
k toute la magie de la co- 
quetterie. Sa toilette devint 
longue. Jamais elle n'étoiè 
contente de l'art de ceux 
qu'elle ejnployoit ; Vingt foii 
elle leur fàifoit recommencer 
une boucle de- cheveux ," & 
jamais eUe; né là trouvoit bien 
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faîte. S'il ^Iloic placer une 
fleur , c'étoit avec un foin in* 
£ni ; elle avoit employer des 
heures eacîeres k Ja choifir; 
étant miCe , elle la tronvoît 
moins belle , il &lloit Tôtcr & 
■une autre la remplaçoit fans 
iui doimer plus . de iatisfàâion; 
Avant que de s*arr&er k un. 
ajuftementy tous les autres.. 
écoient pailës en revue. Sour 
veot,lorfqu'elleétoit habillée-, 
il lui paroîJToit de la plus 
grande conféquence de pren»;. . 
drcupe autre robe, qu'eller 
croyait mieux faice^ ou d'une 
étoffe plus agréable, , ou pom- ■ 
pennée. avec ^us degoûc.jSi 
foa miroir lui jdiibit , qu'ell)? 
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avoit réuffi dans cette préE^- 
rence , elle le croyoir un 
moment , & l'inAant d'aprb» 
elle rejettoit fon témoignage, 
courait confulier Agathe > * 
puis fa mere^puis ion père, 
& refloit toujours dms rincer- 
çitude: Dorval feul avoit le 
droit de. la perfuader. Une 
autre crainte,alois,la tourmen- 
toit ; Tapprobation de foa 
amant lui devenoit fufpeâe. 
£Ue l'attribuoit à ià complai- 
fance, elle prenoit les louan- 
ges qu'il donnoit à ià parure 
pour l'effet de fa politeiTe. 
Lors même qu'il faifeic l'élo- 
ge de fes grâces ou de fcs 
attraits, elle le foupçonnôit de 
peu 
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peu de fincérité. Un hoimnc' 
auiE riche que Dorvat, 'd*utie 
réputation de probirë i&.dc 
bonté auflî bien établie que la^ 
ficnné, avoit, fmvantellé,'ïcr 
droit de prétendre à la con* 
quÂte de4x>ueès les femm^y 
elle s'en Ëiiïbît line raiibn- 
pour douter d«- lia vérité de- 
tout ce qu'il lui dîfôtc d'agréa^' 
ble pu de tendre. ■:■■■'- 

: Dans d'autres motnehs fori" 
amour propre, preftahc IedÉ#- 
fus , étoit bient&t terra0<£ j^r'- 
le fentimenc de la Crainte, ' 
qui la dégradant elle-même ! 
à lès propres yeux j lûfper ' 
fuadoit qu'elle n'avoit-riî aflfczf - 
de mérite, ni affez de beâii-,. 
/. Partie. G 
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té pour confervec toBJoun 
Uipipmige d'un cœur qu'elle 
çrçypit ne pw mériter. Si par 
ha2ai:4,li parbjenféance.Dor- 
val niarquoic quelques accen- 
(iom à quelqu'aucre femme , 
dlp iè crpubloic, elle, s'allar-r 
inait,.eU»deyenoi^d'u.nf hu- 
meur qui 1? rendoit inécon-: 
noiilàble & même TnCuppor' 
rable il toup le monde ; mais 
auffij un gçfte, un regard, un 
ntot 4q cendrelTe de fon arnant 
rcadoifnF If calme & la tran- 
quillité à fon çcçur^ elle re-' 
prenpit fon état naturel de 
doucei^r : & -d'affiibilicé> Avec 
Ut mértte rapidité , 1^ moindre 
polfCelTe 1 la moindre pbr$f« 



, Goo^^lc 



D o Jir y. A Q 7^ 
<)e galaot^rib ,<i« fan «mknt, 
qui m'^tjQJt p^ posr elle , 1» Ji- 

bWjif êys^fe , q«plq.Uef0isDj& 
îite itnpioliê '& toajobrsJbniCv 
<}uei>çewe.Ju»iJSrd08P(>aHiUeL 
ls$.'if(t<ntionkqu'il«y£iic;f9uc 
farimare^ !<*ûtfji(j pQttqUiSW* 
fen^Siiélieliti: fi}»Vi?«jiBiiiwi 
mauvais gfé,d«ifcnti«à8>s:tf»; 
miûé qii^'eUe Jyi voy-oitr;'J)ftpr; 
ion père , att.<js llioWrtt: qU'ilr 
prenoit jofic if|ift«tHntôqvi;it»^ 
plotoikoti fon'if^oatws;: Sftsi 
cœur^vide voi}lojt,!)Ç,Sf<\ fquR 
entier. II lui p^rt^l^jç^uéle. 
n*!i84»Fipaftage '^»jt«rt -vof 
qtl'çinl«i§riftî<»&.ar>«ipj«(lr^ 
G ij 
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ce 4ooC etlè dévoie s'o&nfer. 
• Vouf' tout a^tr«-que fou 
fitg &: Ik w^ei^etta'tn^i-' 
lioé ^ioït filf|M-ônaflte'; - oÂ '^en'- 
clwKohait iâ'i^aMfs'&BS- poOii 
voir fa devisBer. M, &iiMild.' 
Pûtiàli , témoins de ce qui ^'é**' 
loic fiSé jcbnqoiiroielit réat' 
du ctairiaYeîtWia', SmOitaW' 
me ee qui leur aVoil fait &iï^' 
cetteî découverte ,; iBiif "avoh' 
^Uffi &it juger decelùi de 0or-^' 
val , ils n'et) étoient pa? is^- 
quitus, , I>'ainauii m 4a caract 
t«es fi'Vi&y ■ ils; font fi' difc: 
iërensde ceux de-Kamitié, que' 
pour. ceux qui' les obfervent 
avec îotér^, il êft itnpoffibl'e: 
de a* pasles- diftîngiiçf ; Cii' 
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ioitaTèc igM>lplwfa4)c»qae «M 
■tfbiies pateas fe cofifitiitK^fi^ 
cdafts VMa fisttçïilè éis voir 
l'iiiiihnjjdf .dBij[::Ç(nii:5;„guj 
iii((ér.eff<^Blb fi poiff^^ijMif 
J«s l$ars ; )«'n lini devenir 
Jéur géAdre:, leur fille faeu^ 

■ojertiKjw -il»: dfc.»oie«t, tmwrj 
^'iuiiboiiiiito» qu'ib eftinfo^^^ 
-fililiapï c6usJts.a«ti« n^prr 
iieln::oét:c^oii' Iss retBpliffoir 
4!llHc::ioic::6ieQ &qisË|iH$IB{K.t 

.. jfaiiii»,^!*^!»: Hf.fiyimsm 

«»frirtjl^irn*njij.jPJjiSr)e,flSi«r 
xftf^nfible, plu^il eltdéU<a(, 
& ctm déljcsMfffifait (^ifouj- 
.aialnaJes preijjijB içomeo?<le 
G îij 
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i'amoQA -Oorval-aimoîc avec 
^vatité.Si-dfinsfïesinftans-il fb 
pMétfàil à fe croiV&àtitaë ,<laiw 
tffeutrés il^raîgnoic qtfe ie re^ 
ïèiuFttbBcil vd^olt! qà-bft ja- 
yôic fà- cindréâe, ne fôc'qué 
le l^ntimeiH de 4'simitté ou de 
a MMfiiJoiffMM^SonUnlag»- 
ii^iiSn'(àioa& île tuMiroKii- 
^ry te^i'farM'oit niilte dii<nè>- 
tes; qù'e'la force de Sts'aiïsirt- 
Imes le [yonoir toujours k 
ptéadtV ''' ' pour 4et ' ' réalités. 
3ejn(c«iikp'plu« iigi ;ck difoic- 
il^ qwMIkODtiTaiiViK'jsjiott 

aiiû'iiWttBXJ Baas'iê prin^ 
"» tems les fleuffr ont droir de 
îjia&e-, ié tf«*'-<}l(e jfe*fque 
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'» Vété a pris !a place de cette 
» agréable faifon qu'on en la- 
y> voure les &uits. Je ne puis 
»être heureuît qu'en uniÂTant 
■» mon fort à celui de Mlle 
tt DorTan ; mais fi elle accep- 
» te ma main, je ne la devrai 
» peut - être qu'au fouvenit 
)>de ce que j'ai fait pour elle 
» & pour fes parehi ; peut-être 
» k fa foumiffion à leur vblôn^ 
»té; peut-être même i cette 
» trifte fituation où l'a rédincè 
» la Wfarrerie de la fortune. 
» N'ayant pas dé bien , elle fe 
» fera , fans doute ^ utie raifoQ 
»de l'opalence '6u elle hiè 
«voirpoùrfurmontcrfanépu- 
«gnanoc'Ellè eft.jeuhê,-&à 
G iv 
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39 -cet âge ondéfire de fe voir 
^.0 orn^de bijoux, on aime les 
» ajaiiemensjon fe plaie à coin- 
9» maeder k un nombreux do- 
x> meflique, à avoir de beaux 
3f>. équipages , à paroicre avec 
» éclat dans le tnonde&àjouir 
■p de Ces platûrs ; Paris a pour 
.>>:la Jeuncfle des attraits fé- 
jj. duifans.Si^à quinze ans, oa 
;?> n'çft pas encore coquette, le 
V germe de la coquetterie qui 
» commence à fe développer 
» dansleçœurd'une jeune per- 
p fonne eft prefque toujours 
p. ce qui la déteripine dans le 
M choix d'un ^ïoux. Si.deve- 
p nu celui de Mlle Dorfan -, 
i> je in'apperço» , quç ce oc 
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x> fok pas fon cœur qui m'aie 
» donné ià main ; ce ibra pour 
V mon amour un fupplice a£< 
» freux. La crainte de ne pas 
xy &tre fon bonheur mefuivra 
» par-tout , 6c troublera tous 
» les momens de ma vie. Ces 
érifles réflexions occupoient 
coiitinueU«iaent Tefprit & 
le - cœur de Dorval , elles 
Taccabloient du poids éQorme 
de leur amertume. Voir cdie 
qu'il adôroit , fenfîble k fa 
cendreiTe, donn'oit detems en 
te^s <|uelqiies motneifs de 
ji^aifir à foh cœur agité; mais 
H moindre nuage , la plus 
foible teinte de chagtin , qu'il 
appercevoit fur le vifagq de 
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fa makrefTejConiirmoittouKS 
fes allarmes & le replongéok 
danâ le trouble 6c l'agicâtion.' 
Plus fombfe alors, plus in» 
quîec , plus rév«ur , il ^yoic 
le monde ; croyant fiiir l'en- 
nui, il le croi)voic par-tour. 
Il quitcoic la folitude avec le 
inême etnpreilèment qu'il l'a- 
voit recherchée. Et , auflî-tôt, 
fetigué des plaifîrs de la fo- 
éiété, il rcvenoit fe livrer- h 
tout le noir de fes réflexions* 
Dorval n'étoît plus cet hom- 
me aimable , qui. ^ifoit l'a-^ 
grémënt de la foeiété j une ta- 
citurnité imbécille le reodoic 
ennuyeux & importun à tout 
k monde. On ne trouvoic 
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plus en lui cet efprït sgrëablë 
que le goût, les glaces, 1« 
gafté accompa^nbient : tou- 
'|oiirs;:c6 jugement foliiè ^ 
fage qu'on'adtniroît'enlui'V 
Tiè Te rctfoùvbit plus dtos fa 
converAcion. - Elle étoii làate 
%ut, Êins liûfboj fâasiiiice, 
■& téHcmentcon&fe, qu'eHb 
li'étoit pas (butenal>le ; fa di^ 
teaftkfnétoit fi grande-, ô cofl- 
{inuelle , qu'audbne efpcCt 
«Toccupadon ne pouvoit le 
fixer hîPatcachér. ■' ' ' "• 
-■ Les ftntjmens deràmiiiéV 
^moins vi& , ihaiis auffi t^tf- 
dfes que ceux de l'amouf , 
produifoient auffi les mêmes 
'cffeR.M;&. Mâd.Dorfantoû^ 
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noifl*aiit les dirpoficions da 
cœur de leur fille & de, leur 
^mi , ne coacevoient net^ .'k 
yétzt de Dorvil. Ils étoieipçc 
bjen éloignés d'en, dc^viner la 
çaufe, a L'amour cercaia de 
» fa Conquête , fe dîfoienc- 
^ îlsj n'a pas ce caraâere de 
»' trouble &. d'allariaesj l'ia- 
J? certitude -feule pept |iro- 
j» duire cette agitation ;...,& 
i» JDorv^l aime , il èft (ùr d'être 
.jf aimé; tout le lui a dit , tout 
i> le lui a prouvé ; jjeut-il cfi 
.»;d|c^ter après co-.quj l'eft 
j|^pa0(£daQ5^Ia prairie le jour de 
,>> ce cruel accident? S'allarme- 
•» roit-il du changement qu'jl 
>» a pu reoi^quor,, & qtû s'eft 
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» &it depuis ce moment dan» 
» Mlle.. Dbrfan. Feut-il eA 
» Sgnorei' la caufe.La coquet- 
» tcrîc qu'il voit en elle, n'cft 
^ pas ce fentiment de l'amour 
» propre qui Eût défîrer de 
» féduire l'imagination-, des 
* iiomitiès /fans fe foudër dé' 
»i mériter kurcccur/L'indiffiS^ 
jy reiicd ïjii'cilc marque poor' 
i> tous les hommages que les 
0'àlàtres hommes lui rendent ,' 
^^efro-id âvfecle<quêl'«5llc rc' 
^i^bit teï'lStfànge» qu-%' tui 
M ddnnent/Ia fenfibilité qu'elle' 
» laifTe voir au contraire pour 
» celles^ deDprval, eft une' 
^jprftuve- non éî{uiv<)que -du' 
P'^Aiatifquila &itAgir, (^uâ«4 
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» il e&^lçat, la parure llm-r. 

^ pqrcuae; sHftflÇ^!»PP?f9<>'& - 
"de foa négligé gfi'itf mo-j 
» mène ^ju'elleiVaiile.jrevciir.j 
» Qui peur doi)u: tf^nUer.ao*^ 
»;tre ami? .Qui-pput caufèr. 
>ji l'sgitation; o^|;qoi^le; yp^. 
», yoQs? Maître de j][o|^_.fqrt,; 
M <pii l'empêche de: fe ren^r^ 
M heureujpîCcaindrqitpil qfi'^ia 
■•raiji orgueil rions ^'ic mé- 
» prifer fon alliai^ce? Ne çon- 
Jinoît^- pa$ nocfs ft§<i|n,;(le: 
» penfej* |l«'âqg;qui çtfDiei 
V ^s fes Vrioes , s'il, ( :i>lèû- 
» pas noble, eft épuré par tes: 
]f wrBiS qu'il pofféde, elles Iç: 
«teodfot hofte égal , &, fest 
)» bienfaits roêâie l'élewnt au» 
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» dçfîiis de notre fille ; non, 
» cette crainte chimérique , 
» n'eft pas ce qui. tourmente 
» Dorval ; il eft plus proba- 
» blequ'unecofifidérationpo- 
» litique, eneA |a caufe. Avant 
O de, Qou$ çonnoitre , il avoit 
» pris ^vec le M|arqui« &,, la 
«Marquife de Ma^neviller un 
» efpeçe d'enga^emeiK quUl 
» ne peut peut-être préfento- 
^ n^ent iè rei^fer de remplir » 
9 {ansnuireàd fortune ou à 
» fon ambition. Il efl conv* 
i> battu par la crainte d*y:maiv* 
» quer, & par le defir défaire 
V le boohenr 4e cçUe qu'il air 
» me.3*il. voit lejiendai]s jpq 
» union avec elle; il ^ .ypic 
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» peut-étro auffi la perte de 
» fon état , s'il le doit au Mar- 
» quîs &. k la Marqtiife ou 
» à quelqu'autre Froce^ur. 
» Frefque tous font int^re£fês, 
« ils fe font de la fortune de 
» leurs pi^tegésuamoyea,oiï 
» de réparer la leur , ou do 
« payer les fervices . qu*biK 
M leur a rendus , eu raèm.e de 
» remplir les obligations c^b 
» la_ nature leur impose , Se 
» que le mauvais état de leùt* 
» fortune ne leur permet- p^ 
7> de fatisfeire. Nou^ devons 
9) trop ^ Derval pour- ne pas 
» percer « myftcre, Connoif- 
M fons le véritable état de fon 
» cœur ; fçftchons la vraie câu- 
fc 
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;»rjji(i(h4»r»,lfB)»aaj ;, jl;t>«^ 

■». ver . fe !tiito4âillsii. ; I4. à,. 
Jî«jfee du bOPÈfWds «ofr» 

Jt.» .do.toSir que tesgççjwoii;- 
fl.!ftn«qn9ss Smpoft„©]»B4 
-u,^u^<;!esh$ar(;iirs<|ali mi- 
jb fece deviQienc f ëfendre fur 
» flous, a ffittitoitiacefelte 
« p^4Ja^e^,la«î«fl»«fMs4^.o- 
J? ransi dS'çauftr.lê'ffalhsilr 
«dp notre ^,;(}en*tts 
M.bien&iteur^ -- -,- . 

Biçn affetsiis 4aq« es tt* ré- 
*>•)«'.«'. M, 4%Mi«d.D«r6» 
/. fartie, H 
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^Silrast)ààtii 4*appartemeae 
éb'^Oorv^.'Oins le momeat 

-préjttgé -d^ é^ndkScMis f« re^ 
traçais âldVfr à' foii éfprk,eïËËr- 
ijiàtc toiif f«* einjttrei-ifijf -M. 

, -au" coèiit^de leùr-!i!lé. '^oh 
âme ftccàbtée iotis- le p"oid's 
^ fa' ioileur , ëtoit feas 
■monTementi- ^Dans cet' cjttt 
*f atigoîflè , -les iié^ ftf fuc- 
cédent avec - 'rapidité - ^ -ell^ 
s'échappent fi promptemeht', 
qu'ellea nelaifiènt après- elles 
aucunes '«ntceî' qui fixera- & 
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qui arrêtent. Le phyfiqa* fent 
a du reflbrt, tout le rïlte eft 
fufpendu. L'ima^inationyagi' 
te, mais ne produit rien ; fef^ 
prit eft obfcurci, oudans le vc-* 
gue ; c'cft prefque lluiéan-* 
tiiTement de la mort* 

Le bnnc que ârent en ea> 
tttaa M. & Mad;:Dorfan , ne 
tira pas leur ami de cette 
cruelle fituatioii. Ils é^oient 
auprès de luij & il ne les 
voyoit pas. Ils lui pârtbïeoc 
& il paroifîoit iburâ VIeui* 
voix-} la rôte appuyée ûir une 
4è fes mains, les- yeu^'^ivaés 
#r la terre,- ils auroiem pu 
douter s^il exiitoit ettcpre. Il 
un fou^ qui s'éehiippx. avec 
Hij 
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forw de foa cœur affligé, ne 
les eût^ raflurés. « Ahl. mon 
waiïù> $'éa*ia- Dorfan en Ce 
». jettent dans les-bras de Dor- 
» val , qjîe vous ai - je fait ? 
«•.pourquoi ceifei- vous de 
» m'aimer ? Ai-je mérité que 
«t vou; me 6ffiez un myfjtere 
« des chagrins qui vou$ déyo- 
n.reac? Sont-ils de navire, à 
7» ae pouvoir être adoucis pac 
» l'antitié ? Vous connoiiïez 
»> mon c<eur^orval,,mon cher 
« Dorvallf alloîe-ilm-arracheB 
» des; bras . de-- la mort , me 
!• rendre ma fçnmie . & nies 
n enfàns , prêts à périr de m% 
» fçre, fioiver ma fille de la 
m £ireur dds Qioa , me ftite 
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» goûcef te plaifir de deToîr 
w tout mon bonheur à ces bien- 
» Bâta , pour me déchirer lo 
). cœur par !e fpeâacle afîreux 
H de te voir mdheureux? Par- 
N le , ouvre - moi ton cœur , 
«•'pelles ïoat te& peines? 
M quels font tes chagrins t 
«» Rompe cet odieux Cûcxxe p 
M ou, me, croyaac cruetlçment 
» offenié, je renonce à ton 
»amicîé;je fois ces bieniàic% 
% je te quitte- &: me fépare de 
» toi pour toujo««,j'irai,avec 
» toute ma femille, regreccec 
91 dans la nûfere, lesmomens. 
^ qiue tu m'as &it pafTer dans 
» Taboadatice. Dorval tu e& 
» généreux, mais tu n'&s pas. 
f» mon anû l 
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Dorfaïi lie put en dire <ia* 
vahtage. Il embraffoit fon 
ami , tes larmes couloient en 
abondance, fes foupirs &ouf- 
foienc fa vois ; ceux de fa 
femme , les pleurs donc elle» 
mouilloîenc les mains de I3*r- 
val doiit elle s'étoic fsifi , le 
forcèrent k rodipre le filencc 
» Ail! mes amis ... quel def- 
» feïn eftlévôtre ? me quitter} 
» m'abandonner ! . . . me ra-' 
*vir!.. Ehbienyooslô vou^ 
M lez-, connoilTez nvdnCCËur...;- 
i H aime , & l'objet qu'il ado* 
» re, D6rTan,'dépeiid de vous,- 
» Mon ami, mon cher amit 
» fans lapoffeffion de ta file, 
» je ne puis être heâred^ i ma- 
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«ibrtufië {Kut më doonrerle 
».droit d'afpsrer ît Ta-maJny 
W thaïs fhâ ràdSkntè , . . Aftè- 
aitcH imèfrt)mpit Vivement 
V'Ddrfjin,n*ofienrei|iasTotrfc 
i* ami. Ta-crainte eft chîmérf- 
wt|ae, mon cher Dorval. Ne 
ï*Méffes pais inon cœur, n'bf- 
W fehftirbis'ihi Vertu; réfpeat 
■ii ■ moû amitié^^, ma i-rcbnndif^ 
Sàfàncty-HHàn hiâiôiicur.' Vh. 
w vain préjujgé^ ne fera jariiais 
fe la i-èglé -^tfè' 'ma conduite. 
* Xe - hàitatH , il cft vrai,, nib 
»- dbiihe'lè médiiïCfé avantage 
» d^iné naHStite iîftrftre. Si 
*' elle eft au-dclTus, de la tîenr- 
*ne,je la pfife'tooînsqnetes 
»''«^rciis. Sois mon gendre , 
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» foi» mon fils, , icftn moK 
» ami , mon bien&ifa)r ; je 
.» m'honpre de ton , »lUaJK;e r 
.«.je U préfeçe i U plus (lluC- 
,. tre. La fatisfediQH ^de jn» 

» vanic4™'"-«f'^'-''l°''^.'5'?'PS 
M cceur? conooisTii^oijÇpiiaoiï 
.» nion-imc;. JSÎaas biçt^.i mpi^ 
» cher Porv4 r *>i:%°P:a'?'S 
.)> pauvre que. jeijB fiiijjjojioi- 
» même, que je vpudrois eni 
y> corc que tu fufles mongen-f 
» drp; je m'hDapi;erflis ,dejtp9 
.» alliance 4 aucant-que je mç 
»réjouirç>is Je j)^tcagBr,(^eg 
» toi ma fortunp. L'if^s 
«* que tu &isde.ces riqhelFes, 
»a forcé mime Jfenvie, ,au 

... 2 Sf?v^^ 
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«'filenceiqui olèrôicce les ré- 
» procfaer. Le jlang qui cou- 
» le dans t&s& veines, s'il eft 
» plus aoble ', n'efl fos plus 
» pur. que le tien. Yiensr. .. . 
» allons , allons • demander. 2t 
» ma fille de ratî&r Je . ferw 
M mène que je te fais d'ùnîr. 
«Ton. fort au. tien. Il ne. fe^ 
» roit pds -jofterde. difpôfoK 
V d^elle^faîns foiïaveuiJe crnisj 
X» comipuoit-il,en fouriànt^dc 
» en embralTant de' nouveau 
» fon ami, qu*eUe fê foumatH 
o tra &ns r^iignance à moa 
M autorité ix.\ cdle de & 
» mère.. ''. 

, JD Cette démarche me-pa^ 
«i'jdik'iin pça! précipitée > jdit 
î. Partie. t* 
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» alors Msdi Dorf*». M^na- 
» gez U cimidicé de ma fiUo. 
» Recardes, je vous prie, de 
» quelques thoipons cecco c^" 
» trevue , laiâez-onoi le- cems 
a de 1« prévenir. ' Vom cont 
» noiflès h lènfibilîté; il efl 
»^ plus dàogereuiï fouvenc d'é* 
» priiuver. !«< {èntimenc du 
» pkifu que eelu^ de la doiM 

V leur ; je fctnder^ fd{i cceur; 
9ft.jti le forcer^ par mes CiM 
u. x«âîêft, à me £ûre l'aveu de 
M. ce qui $Y p^fli^^ ^- fccaueu 

V U dirpofer^^ ;^^rendre d« 
Hl vous .Cft xjue : nous venons 
» de réfoudre pour fon bon^^ 
» heur. Emp^yœ oe cems , 
» çQntmquç-if^ftr fn. s'adieft 
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9 fant à fcm mari , Jt inflEniir è 
» Dorral de la Téricablc càrf- 
» fe de nos xaaîheurs. Oeft 
» un détail ^ue nous fur àe* 
h vons ; non pas tant ponr lui 
i> que pour le PubHc j t^ 
» fans connoître la véricafeie 
» fource de nos difgracer ^ 
» le blâmera iïïreiacxic de 
» s^allier à une i^mflle' qu'il 
» croira miéprifablfi. Voot le 
» ^arez: ceL eft l'injuftice Aï 
» ce même Publie ^ il cauvnf 
»de hoote ^^'\Ti%xnxtsbi:,''A 
M tes rend ïei|Nin&btes dm 
X» maux, qu'ils endaicnc j: ât 
» pour slexcH&r db n')t (cie 
» pas fenfible ^ on les-aciv^tf* 
19 toujoTuià h^r- incoadûke. 

lij 
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i> On leur hk pn crimp de Vé* 
f» tat où ils font pour avoir 
» moins à rpu{;ir 4ç^ Içs Ab^n* 
to^dopnei; 

-Madame Dorfaa , les ayant 
quicté, fon mari commença^ 
ainfi , l'Hiftpjrç de fes m.alf 
|ieurs. 

Jïf/?o/« de M. Bprfan, 

■ Je fuis né , nion cher Dor^ 
•rai , avec un cœur fenfîble , 
une âme:£ere & une imagî*; 
nation vive & ardente. Dèff- 
mà plus' tendre enfance, j'ai 
fèntj couler dans mes veines 
le iang aâif & bouillant des 
Breton*. 
. Mon père jcmiHbît' d'uno 
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^ade coofîdération dans fa 
Province. Sa naiflànce écoîc 
illuftre -y ainit que ma mère ^ 
ils defcendoiene de nos an-" 
ciens Ducs. Sa fortune n'étoir 
pas conlîdérable ; de tous les 
grands biens qu'avoient pof- 
fedés nos ancêtres j il ne luî 
reftoit qu'une terre , où il de« 
meuroic. Il avoit fervi danrf 
fa jeunéffe ; mais une injufti-'; 
ce qu'il avok eflujrée , lui avoic- 
feit quitterle fervjce, au mo- 
ment où il alloit recevoir 1&.' 
prix du fang qu'il avoit ver- 
fé pour fa patrie,& des -grands^ 
biens qu'il avoit été obligé de- 
lui facrifier pour fe foùceaÎT): 
pendant la guerre. . - . 

liij 
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Daits fa retraite , le foin île 
non édiKation l'occupa tout 
entier; j'appris de lui tout ce 
qu'un homme de mon état 
doit fçavoir, pour n'avoir pas 
i toiigir de fa oaiilàace ; & 
de am Oiere) tout C4 qui le 
lead agréable dans la fociécë. 
L'un & l'autre avoient les 
marnes Ternis, les mêmes 
principes , la même morale. 
De ce qu'on avoic été injulïe 
k leur 4gard , ils ne s'cin firent 
pas .une raifon pour que leur- 
fils refUt inutile à fa patrie, 
^s me mirent, de bonne heure 
dans le fervice. Une Com- 
pagnie, dans le Régiment de. 
... me fiitaccordée. Jepar- 
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tis pour aller joindre mon 
ÇoTps, qui pour lors Étoft 
en garnifon h Valenciennef. 
A peine j'y itois arriva , que 
la guerre fe déclara ; mon Ré* 
gimenc re^uc ordre de fe rea^ 
dre à l'année , deflioée pour 
marchst en Boh&tne. Vout 
fyvet le malheureux .fuccit 
de cette campagne ; mais elle 
«le fat peffonnallement fort 
avantageufe, car m'étant dit 
tingué dstii plutieurs occa> 
fionSjje méritai l'eAitne du G^> 
néra1,& & ùt recommendatido, 
la promefTe du Miniftrâ d'ua 
Régiment après la campagne ; 
j'obtins un congé que la Biort 
de mon peie & de ma ffler^ 
liv 
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qui .arrivèrent prefque en mé* 
itie cems, rendoic Julie & né> 
ceflaire. 

Le Comte de Querval, frè- 
re de ma mère , écoic mon 
■tuteur. C'étoic ua de fe^ hom> 
■mes qui n'ont ôi vices, nî 
wertusj. qu'dn gouverné faci- 
lement , parce qu'ils n*ont pas 
la force de fe gouverner eux- 
mêmes ; qui ne penfent , me 
voyent & n'agiiTent *que par 
les autres. Sa femme, maitref- 
fe de toutes fes volontés, les 
dirigeoit toutes, fuivant fes 
goûts & fes caprices. 
: Sa nailfance étoic obfcure ; 
mon oncle Pavoit époufée 
pour fon bien , qui étoit con^ 
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-fidérable & ne s'en étoit pat 
repenti , parce que ne pouvant 
pas approfbadÏT le caradierc 
de fa femnve, il n*avoit vu en 
elle qu*un& jolie figure^ qui 
flaccoic fes fsns , un efprit 
agréable qui l'amuroît, & uns 
imagination viVe qui Toccu^ 
poit. Tousles ridicules qu'elle 
s*écoit donnés à la Cour & 
à la Ville, n'étoieoc jamais 
parvenus jufqu'à lui , & fes vi- 
£és qui D'écoient pas moins 
grands ,encenfés par ceux qui 
en tirbient parti, ne lui pEb* 
roifToient que de légers dé- 
feuts dont elle fe corrigeroic. 
il" n'avoit eu d'elle qu'un ^r- 
çon , qui reflêmbloic parfaite- 
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ment à fa mère j fans avoir 
ni fon efpric , ni fes grâces » 
il avoic tous fes défauts ; beau** 
coup dé Ëituité, beaucoup de 
fuâîfance. Ont' avoit mis de 
bonne heure dans les Mouf- 
quetiires t & lorfque je revins 
de l'armée , il venoit d'en être 
chaIfé.Ne pouvant point,après 
cela, refter h. Paris, il avoit été 
obligé de fe retirer en Breta^ 
ijne dans la terre de fon per^ 
où fâ mère, qui ridoïâtroirj 
l'avoic fuivi , & étoît venue 
■s'y fixer avec fon mari. 

Le féjour delà campagne, 
pour une femme galaiite, efl 
«n féjour affreux. Tous les 
plàifirs qu'ony goûte, gliffent 
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fur ion Âme. L'imagination 
detna tance, accoutumée à un 
mouvement perpétua, n'ayant 
plusd*objetquiramufôt, fen- 
de bientét le vui^e eonuyanc 
de fon cceur; elle étoit dans 
cet état , lorfque j'arrivai en 
Bretagne. IHsIa première vî- 
fîte que je lui fis , il me fut 
aifé de m*appercevoir que fon 
défœuvrcment me donnoic 
Tavantage de fixer fes vues: 
.fes attentions , fes foins , fes 
prévenances , me firent aifé- 
tnent foup^onner quel en 
ëtoit le motif; quelques pro- 
menades dans lefquelles elle 
avoit toujours foin de ména- 
ger le tête à tête, me perfua- 
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derent que quelles quefuffent 
mes précencions , elles ne fe> 
rQJent ni défagréables ni mal 
reçues. 

J'ai toujours eu le ctBur 
cendre; mais les avances d'une 
femme ne m*ont jamais âatté. 
Ce con hardi de celles qui bra-* 
vent tous les préjugés , qui 
foutent au pied les bienféan- 
ces, qui fe jouent des loixdc 
la pudeur, m*ont toujours ré- 
volté. Les prétentions furcout 
de celles qui^oubliantleurâge, 
croient encore infpirer les de- 
fîrs, qu'elles fe reffouviennent 
d'avoir allumé fi ^cilemenc 
dans leur jeunefîe, m'ont tou- 
jours infpiré pour elles tant de 
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mépris & une fî grande rtfpu-r 
gnance , qu'il me fiic îitipoi^ 
fîble dç Idifi*er voir à la Com-r 
tefle de Querval U moindre 
reconnoilTance des fçncimçhs 
qu'elle me âifoic paroitré. 

Mon air froid , mon ton 
refpeâiùeux , ne firent cepen- 
dant qu'irriter fon goût. Elle 
vouloit, k toùte.fbrce,le fatis-* 
feire; ^anjour^qùefonma- 
ri & fon fils étoient allés à 
la chafle , & quç par com- 
plaifance j'étois refié pour lui 
feire compagnie r elle r^folut 
de vaincre & de triompher. 
La Comtçfle, avoit environ 
quarante ans ; à cet âge, l'arc 
àç ■ la coquetteriç donne enr 
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eore quelqu'agrément k cellei 
qui dans leur jeuaelTe ont ea 
des actmics ; il pcuc leur refter 
une £raicKeur de peaa, une 
forme de vîfage, de U vivaci- 
té dans les yeux , un foûrira 
agréable, de belles dents, des 
cheveux bien phacés, fur-toac 
une expérience confoimnce. , 
pour i^R-e vatoèr ce reftè. d« 
kur »icienne beimé.; qui 
peut encore tes £iire rékifir 
dans une entrej^ïiè unoi»- 
reufe. 

Après avoir diaé téce à tète 
avec ma tance > elle tué pro- 
pot'a de paffer aVeC elle dans 
fon apparcémenc: il &ifoic une 
très-grande choeur. Sous pré-- 
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texte d*en ^re excédée , elle fo 
jeeta fur Hi chaifè longae , my 
£t ptacor auprès d'elle , vou- 
lut que je la débarraiTafTe d*un 
jnaocaau qut t*a€cal>loicde fon 
poids y difoie-elte > quoiqu'il 
fut d\tat dientôlle très-Iégere^ 
Sesyle^x enflammés, le feu de 
foD vi&^e^medifoîent aiTez^co 
qt^SjUie anendoic de çefervice. 
Piquiè-dema ^omptimde k 
le lui rendre, de mon peu 
d*empre(r<unent ik en proficer^ 
ii ne lui foc plus poffible de fe 
modérer /èUe prit mes matns^ 
les preiT) dans te» liennes > 
& Ips porta avec vivacité k 
ÙL boucke , y colla à ptuCieuri 
reprises (ks lèvres-que le défi* 
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vendbit àuffi brùUates que 
k feu qui la dévojoît. Deve- 
nue furieufe du peu ^d'impref- 
Ëon que faîfoîeat fur moi^ 
carefTes , elle m'accabla, fans: 
retenue des plus tendres re- 
proches , & devenue plus hv- 
die, eUeportaraudace jufqult 
m*accabler de mille baifers. . 
. L'arrivée de mon oncle,qut 
encra dans ce momenc, la for-' 
ça de me laiflèr libre , & .me. 
fauva peut-être du remords> 
d'avoir été f6ible.C« qiie moa 
oncle venoit de voir^pouvoic 
lui porter ombrage j fa iism- 
me prévint fes foupçons , elle 
me fuppofa la réfolution de 
rocpuroer le même ibir i ma 
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terre , & par \k elle donna à: 
fes oareSes Tapparencee d'uh 
adieu > que des ai&ires qui 
l-obligeoienc de fe renfermer , 
ne lui auroient pas permis de 
me iàire plus tard. Son ma- 
ri crut coût ce qu'elle vou- 
loic qu'il crût , il me fit paflèr 
dans fQn cabinet « &. comme 
J£ tôuchoîs à ma: majorité , il 
me rçitiit fon' compte decu-- 
cèllepour que jerexaminaiTe, 
& que je le lui ren voyafie après 
ravoir ligné & «pprouyé^ 

Après ce qui venok de-fe 
pafîer, le jTéjour du château de 
mon oncle m'étoit odieuK. ; je 
profitai de ce qu*ay,oic dit ma 
tasue^pooreopartir toutdefui- 
J. Partie K 
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te. Fen de jour sprès,je me ren* 
dis & Paris , où m'appeUoic 
une lettre , . dans laquelle on 
me mandoic que fi je vour 
lois avoir UQ Régiment, il &!• 
loit que je me hâta^e de ve- 
nir; & qu*il y en avoir plu- 
fîeurs à donner, 
■rallaî, en arrivant îi Ver- 
fkiUes , faire ma cour au Mi-' 
niftre; ce n*étoît plus le mft* 
me qui m'avoit promis , pen- 
dant la dernière campagne 7 
de me donner un Régimenc. 
Son Succcfi*eur ne fit »icun 
cas de cette promeffe. Je lui' 
fis voir la lettre de fon Fré" 
déceflèur qui la contenoit ; il 
la parcourut fàos la^Ure, & 
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me la rendit , en me t^fantj 
d'un ton ironique, que fi cha- 
que campagne que Êiiroienc 
les Officiers de mon âge Ce 
chaque fervke de la nature do 
ceux que j'avois rendus , de- 
voîentêtre recompenfés par un 
Régiment , it fàudroit Ëiirfl 
de chaque compagnie des troo- 
pcs du Roi,un Régiment par- 
ticulier. Cette réponfe me 
mortifia, autant qu'elle me 
piqua; je me retirai, fans rien 
dire , & revins tom de fuite 
à Paris , bk'n réfolu de quit- 
ter le fervice. Xa lifte de ht 
nouvelle, promotion des Ré* 
gimens ^ ajrant. paru , f]r troa«« 
vai le nopa-^.plufieurs jeu** 
Kij 
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pes gens , qui txrtaineihent 
n*avoient pas fervi plus long- 
tems que moi , & qui , fans 
amour propre, ne mê valoient 
ni par la naiâance , ni par 
les taleiis, . 

. Dès le lendemain , j'écrivis 
au Miniftre, & je lui envoyai 
la démifHbn de ma compa- 
gnie^lc priant de vouloir bien 
la recevoir & m*accordèr la 
permiffion de me retirer du 
fervice. Elle me iut accordée 
fur le champ. 

- Je pris , alors, la réfolutio» 
dé me £xer à Paris. J'en écri- 
vis .à mon oncle ; je le priai- 
de vouloir bien faire ven- 
dre ; bi terre ; qin rj?avois eiV 
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Bretagne. Je le pouvoîs -, de- 
puis deux moîs^ j'eeois ma' 
jéur , par conféquent hors de 
toute dépendance. Ma tante 
la fit achcccer pour fon fils 
par un frère qui étoit dans la 
Finance , & qui , boufiî d'or- 
gueil , d'avoir un neveu hom- 
me de condition, ne s'étoit 
pas marié , pour eo fiiire un 
homme riche. 

T'avois vingt-cinq ans , & 
environ foixante mille .livres 
de rente r te cœur neuf, ten-^ 
dre & fenfible , Tefprit jeune, 
l'imagination vive, point d'ex- 
périence du monde , nulle 
connoifiance des hommes, fans 
butj 'iàns ambition. Habitei> 
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Faris,daas cette luuacion , c'eft 
s'expofer au danger de la mau- 
vaife compagnie; c'eft (è li- 
vrer à une dilfipation perpé- 
tuelle, que le défœuvremenc 
rend néceâairev & qui mené 
toujours à là débauche la plus 
outrée. On devient bientôt 
la proie des courtifanès , . le 
joiietdes coquettes & la dupe 
des fripons. 

L'amitié du Comte de St. 
Didier, avec lequel je me liai, 
me fauva de ce péril. Plus 
âgé que moi V fon expërteace 
fuppléa à celle qui me maii- 
quoit ; je connus ^es vertus , 
je me confiai çotiérémeot . à 
iQi conduite, ]*«U5 U bon e^iti 
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depreadrc furtouc fes avis , 
d'y croire âc de les fuivre. Il 
me fit voir la mauvaife com- 
pagnie & m*en dégoûta, en 
me faîTaoc connoltrela bonne. 
Il écoit fore répandu ; j'eus 
bîenc6t plus de connoiflançes 
qu'il n*en ËiUoit pour remplir 
le vuide de mon oifîyecé. Par-> 
coût accueilli , lïté , les uns me 
recherchoient parce que j'é-. 
tois de Condition , les autres 
parce que j'étoîs riche \ de 
beaux habits , des meubles été- 
gaos, un brillant équipage^ 
uo nombreux domeitique^ une 
livrée qui marque , font pour 
bien desigenc de puifians mo- 
ûfs d'aœiûé âcdecoofidéra» 
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tion.De ce que je joiïois gro& 
jeu j & perdois alTez ordinaire-* 
cnencjles femmes qui n'avoienc 
plus . de prétention aux fleu- . 
rettes de la galimcerie, n*a- 
voient à confulcer queleur in". 
sérêc,pour defîrerdem'avoir, 
pour louer la noblefle démon 
ânie Se la douceur de mon 
caraâere,qu*elles ne.connoif- 
A>iencpasr De petits couplets^ 
quelques petirs vers innocens, 
une promenade furies Bou-> 
levards , que je propofois iorf- 
quc la nuit étoit fort avancde; 
une partie de bal d'Opéra , ou 
de Comédie , que je içavois 
liera Pimprovifte, & toujours, 
de iàçoa k ea écarter un mari^ 
& 
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& Jkns qu'il put en montrer 
4e . l'humeur. Tous, cesipetitii 
foins me rendoietiE rhomf^e, 
le. plus . aimable '& . le pli^ 
agréable de cpuç^Paï-is.' ..^ 
; Pour peu. qu'une fempiD, 
eut quelques prétentions % 
l'efprit , ou.à la beaiité ;- ellf^ 
mettoit tout en ùfagpe poMi^ 
obtenir Ja, fupréme faveur d_^^ 
m'avoir.k fouper, de me mcf. 
ner à fji campagne ».& la pçé-,- 
.fërençe que je donnois. , étoît 
pour celle qui l'obtenoit* ft»: 
triomphe qui établiffoit fa ré-t? 
putatrôn. i 

: CetécatbrillaiitRaittoitmoa. 
ain^ur. propre, occupoit peu» 
awOi çœur^fatisfaifoitm^dip-r 
/. Partie, L 
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erement moo efpiit, mais il 
in'ainufoit,& tout fiipa£cieb 
)|u'^oient les plsiifirs qu'il m 
procuroit , je les trouvois pré* 
fërables \ ceux qœ oi'avoit 
quelquefois olkn la foei^cé 
de 0es femnies snépniables 
qui vepileot le ptai£r, & inf- 
pirenc toujours le dégoût île 
la volupté 'qti*elle$ vous pro- 
diguent. 11 e^ des fènunes , 
qui&tigqées d'Ittre galantes, f« 
jettent !i corps perdu dans le 
bel e^it. N'efpérant ptu« àt^ 
grftçe$i lesmynet 4e l'aniamç 
plies veulent mêler auK pom* 
pon; de 1» coqucnerte) qui 
pRifnc «score leur ite, qu<)« 
qn«5 ^31es<ikflau|ier«d'Âp>' 
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pdlloa. Siles nV>ttc pliu de 
précentîons au IioDiRi^eB da 
cœur, elles eii uxendent ds 
Vcfpeit. De ce qu'elles ont gc* 
ça quekjue éducation , qu'elles 
ont de petites connoiâàoces 
& de plus foiblcs calens^qu'elles 
ont lu de petits Romans » 
lifént affiduemenc- quelques 
feuilles périodiques , font en 
Uaifofi avec de 'petits Aucenrs 
qui les coDfoltentffans les croi- 
re , leuc lifeac leurs minces 
produâions ùms s'en hono- 
rer, piquent leur tatrie par 
befotn , les louent potrr s'en 
&ire une reflburce, & font 
pour elles de iàdes madri- 
gaux qui excitenc leur gêné- 
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TofîtÀ; elles: s'ai^rogent rie- 
droit de fe croire beaucoup 
^d'efprit , bien de la fcience & 
un goût très-sûr. En confé- 
quence , elles parlent <jle touc ; 
jugent de touc , & ne font que 
l'écho de ceux qui les ente u-* 
renr. 

Saint ^Didier connoilFoic 
une de ces femmes , ^ pré-^ 
tentions dont lé mari étoîtdatis 
là Finance^ Elle ' fe nommoic 
Mad. de Mofinval. Saint-Di-' 
dier l'avoitaimée par caprice^ 
& ^ vbyoit encore par défffu- 
vrèment. Quelques vers i quel- 
ques couplets de chaafons que 
j'avois'faits^ étoient parvenus 
jufqu'au petit cercle déjà Mo* 
rinval. Qâ lui dit qu'ils étoienc 
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boni , iSc fur ^cèicémoigàage , 

me cÔBno)tre;.£He me Tçâvoic 
aintile :St.'DMidrjil fallut que 
potirié débarraffef de fes'im- 
^rtunibésy ilime<<nenâcdietE 
sUeç xft^tn'^ reiçucvav'éc toute 
Ja^'^iftrnâiôn'dUm ^^omtno 

^t tonte la Joqétéiji elle ^oicy 

Jp^,gXDs £iàkp(^Krs?;rbus ffa'a^ 
jÙNuésd^i, %iiiH placs!d*e^ci|ç 
qiiedeiigure,d£sfeinmesquîé- 
craékat leur jm^iè , que: leur 
ridisnU; & leûr.Iaîiièuïf vfei*» 
Ëpient fei^U. remarquer ^ dès 
Militaires très^rpauvres , èi'en'* 
creteiius f>ar les mari* pour 
Liij 
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iac ht mmpiai&ns Aa kwi 
£hmndi ; ité ' Jib1ià,^o la pd> 
lit Coller roidoic trèsnddpiw 
eéa 4c'kq«t!le ptumtraïunit 
I»eD mie<ix coovnu ; dis Ai» 
Ruta, iBourans dc-.&iin :% 

««mtatcfe , iQttila Mci^iaiittltfeniv 
Uw diâsr des Loix. ;Qu*aii 
S'ilirtginB i)iia paticc fomoie, 
' dd qiiéuie>piadsj:vu^{>liis->^./(SK 
hmae depcalti.]Ilâiœ<lleiralli' 
8« {fe'Me;i bianai^ iHt^i'mait. 
greijr atrénie^'.qut. fw Cfi 
gTiAiaofx , & &s prétonaaiu'^ 
•neantiil&ii: leddlr ^u!all« îi> 
dwic <B>l|ainst par fes '«g»- 
caries^ iès'ped» aivs cn&iw 
tiis, & fortoBt farfoB ton de 
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4igait£ : &. Fair de noblefii 
^elle a&âoicSon petit vtft* 
gt paroiâoic k peine fous ik 
coëfiiue énorme ,leit parure 
exeeffive de tottt foB ajoflo 
ment, promoitphia'fQn opi»> 
leoGcqae &n goàc 

Tout» ks attentions ib» 
reat poor moi, )*étaisle hé* 
ras de. la fite,' il n^ cot pas 
.jttÇqv.*satx petits enâtns qui 
vouhmut me plaire. La pe- 
tite fillo m'apprit qt^eQe fça- 
yoîc le latin» & voulut k 
toute force m'ezpliquer une 
tett» deCixeron. Far les or- 
dres d« & meie , fan fils me 
fit préfeat de phifients pièces 
Àaftn qu'il avoit envoyés au 
Liv 
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Mercure; le frère & là fœàîr 
dànfcrem renfuice une' Alk^ 
maode , ôc furent bien claqués, 
bien applaudis ; & le père & 
la mcre bien fiâlicicés "d'avotir 
produit deux petHs prodiges 
auflî excraordiaairés.Iies cdiles' 
«leljeux' arrivèrent enfuice & 
là ' confuficn fut g<énérale. 
Tandis que la Morîaval -fuoit 
iàng & eau pour arrange 
4«& F-àrties, on n'auroîc pas 
cBtcndule Tonnerre. L'impap- 
. loit d'une nouvelle afiàire qu'il 
avoic propoféé au MiniSkê , 
l'-aucrc d'un pièce de Théâtre 
det Uii qu'on alloit jouer ; les 
&ihines,d'uhe mode nouvelle^ 
les Abbés ^ d'une jolie Débù- 
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taititc à l'Opéra; les Officiers 
feuls o'étoient ni déplacés, ni 
ridicules, ils tAchoicnt.de pcr-- 
fîiader aux femmes qui les âi- 
moient, qu'ils étoient fihce- 
res & qu'ils feroicnt con&ins. 
: J'eus le fiiprême bonhpnr' 
dé faire la partie de la^ déli-' 
cieufe Morinval, cette di{^ 
titiâion me flàttoit peu. J'en- 
viois lé fort de mon ami , il' 
étoit auprès d'une jeune per- 
fônne de diifr^fept à djx^huit 
ans, qu'on me dit être la fœur 
du maître delà maifoni &plus 
belle que jolie. La nature s'é- 
toit plû il embellir Mlle da 
Morinval ; tons les traits de 
fon ïlftgeintéreffoieùti ils ca- 
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âiâérUoicm la noMclTe He 
rame , la fcnfibilicé du corar 
& U vivacité do refprit. C^ 
toit une fraîcheur de ceint , uçe 
blancheur de peau qui ébtouîi^ 
ioic, les plus beaux cheveux, 
les plus belle» dents , les yejix 
les plus vi& , te iburîre le plu$ 
agr^ble: coût cda formoic un 
enfemble qui étoiiooic. Les 
chagrins &; le^ années onc 
iiu» douce a&>ihU la bea,vté 
de Mad. Oorjfan; mais par co 
qu'onea voie encore , oa peuc 
jpttger de l'itnpreffîoDtqu't^e «. 
dû &îre fur mon cœur, lors- 
que je la vis pour la premier» 
fois. 
- Mais Ùl bcUe-four qui s*en 
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afxpei-çi» , Toalut m'es dïAni' 
rfc; tout fou bawdage, £a 
«in gracieux , les âidot louaa* 
ges qa'eâ^a me proëiguoic, at 
m^oocupoicntpas^je œ voyois 
que Mlle de Moriaval , j*écoû 
troofa^y le bonluear que Saine* 
Pidier àvoic d'acre supri» 
«Pelle m-ogicoh , mes idées fe 
cofïfondoéBnc , l'encrcclio*- 
«qttoÎMt c«lle«heMque je n'a^ 
■Mis ai ik'ficaité Âe peafery 
tkitB. ï^ketté ' de p&rler. 

Lor%oe nous &itaes> fbrtis^ 
■il ne fut pas difficile h Sainte 
Didiu- de dttviner \*étxc dé- 
mon cœur; il commit aifômeat 
^a*il s'efifiammoit pour Mlle 
de Morinvaï. Sa famille >foB 
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râraâere , fa fctcuoe , tovc 
fp'occupoic; mes demandes i£c 
^fuccédwènc avec une t^Uïm- 
té inconcév^Ie ; k peine Sa 
Didier commençoic-il a Aie 
iacisfàire fur un point , qu'un» 
«ouvellc c[.ueiïtQn.l'if^ri(Mn4. 
çoitj je nèJuilaiï&is-.'piâlé 
rems d'achever, 5*iI.lQUQic.Mne 
■de Morinvalfiarfe -yfemKyjç 
l'ince^rogeoàs fur fos-- jt»(«fls;^ 
^'il yantoic fonefpiaCjrjei^flir 
eiquois (a fi uieVpoùr tf\viA 
me parlâc de fes grâces. Tout 
le bjen quç mon ami me dj- 
foit de. cecce aimable- perfoq- 
ne, me flattoic & m'allarm^ic. 
Je n'aurois pas pardontié à 
Saine-Didier le mal qu'il m'en 



...Coogic 



D O B. V A £. Ï35 

eùt;dk,-& je ne pouvois lui 
içaVoir gré deslouangesr qu'it 
lui doniioic}c*r j» les regar- 
dais moins :coimrae:-unc juf-', 
tîcd qu^l lui rendoitjque cotn- 
jrteUa^fuitc de l'impreffion 
qu'elle avoir faite fur fon 
cœur. J'étoïs fi fort attaché k 
cette idée, die affedoit telle- 
ment; mon âme , que je fentois 
quelquefois" tous les fentimens 
de la haine s'emparer de moi 
& chaffer de mon cœur ceux 
de l'amitié. Saint-Didier me 
devint odieux, & dans mon 
déKre je formois mille pro- 
jets de vengeance. Un rayon 
deraifonen fufpendif heureu?* 
icraent l'esécution ; j'avouaî 
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enfin X mon ami l'effet qaV 
voie fiiit fur moi la vue de 
Mlle de Moriaval. S'il Ivoic 
iiùipftoavi mon pêndunt, 
î'aurois été fou ennemi ; il 
l'approuvi , je balançai fi jo 
devois ttre encore fou aini: 
il âlluty pour lui confervcr ce 
dcK, qu'il joignic k l'appro* 
baeion qu'il' donnoic à ma 
paillon les alTurances les plus 
poficives qu'elle fèroic heu- 
reufe. 

Mlle de MorinVàl, me dit- 
il , métice toute ta teodjrefle) ' 
mais n'efpëre pas d'en aire 
l'objet d'une paffioa frivole; 
quand tous lestiaits de ïàmooi 
perceioient foo cedtr, en ca 



-„ Google 



D O R V A U 15^ 

fyreatj eu la trooTorois cou- 
îoun iîdeUe anx loix les fixa 
ngoureofes de Tlioiioeur & 
4c la vtna. Elle eft pauvre & 
<ans efpénnce'^'de clungerde 
£oftiiDe , mais elle n'en roo- 
ipt p^ , & la moindre fo^ 
bleflê, qu'elle auroic pour on 
Amant , la &roît mourir de 
home. Une tanœ,forcriciiey 
l'a élevai nuis elle ne doit 
pas ^ réducacion qu'elle en a 
reçue > les fentimeits de verra 
C[nî font dans fon cœor , elle 
les àeiK cous de la nature, 
^oifCtt huendoonanclegetsue» 
lui « auffi donné un efpzit ca^ 
pable de le dévelo^ner* 

Cçtee tance ie nomme, Mad, 
d» Saint-Amant ; fon mari , 
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riche Financier, Ta ïaiJie yeii\ 
Te depuis ~fix .ans, avec des 
biens considérables. Auflipeu. 
généreux ^ue fa femme, mat^ 
]^us avide qii'dle de réputar 
tion ; M. de. Saine -Araanï: 
auroic, de ion vivant', prbr 
curé à fa. nièce un écabUHer 
zbeiitavantageniç, stilavoit été 
leinaitre cbezlui;mais fa digne 
inôitié- l'avoic teUenû^nC fub^ 
juguéj' qu'il écoic aj(ï^t<vi „ & 
tous (es caprices. &' à cou*, 
tes -fes- voloiités. Ec^feonr. 
Jieur . de fa nièce .l^occi^oic 
peu-, elle sy oppolà toujours» 
CetDB fàmme, s'aîmè^fouve^. 
raineme^it, & n'aime perfo^- . 
iie: d'juniâvarice focdide^ elle 
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ùSt libérale povk tout ce qui 
rintérefie : fes chiens j fon 
perroqiiétQbciçadroient dîeUc 
iê ptû^'. grande &çrifice; un 
. pauvrej,..un -inalheyreux ne 
reçoit jamais id'elte le plus lé- 
ger fecours j fi elle eft- mala- 
de , foo; Médecin exerce iur 
Iba' efpïit un empire abfolu; 
fi elle fe^ porte, bien , fon. Gui^ 
finier devient fon fa.vdiri. 

Cetce femme peut aivoir 
foixffltef & ; dix aos-, petite & 
fraîche encore » grâces- à foa 
embonpoint exceilif, C'eâ /<z 
Bouvillon d<s Pijiancier^ , elle 
CD. a l'efprit , .tes manières , 
}es.&çpns. On ne.vit J^nùis 
r;eo de plus ridicule.^ BalTe .& 
X Panic. M 
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fiere, ^vt & indolente ; la 
nature t'eft ptû à la compo- 
fèr de mss les con»»xs. Btie 
dkg^« i^ft plaifir, tr^efaikS 
douleur , avarie fafts ^cono- • 
mie Se proi^gùe fao» géné^ 
ToGté; ion cfprjt auffi épait 
ï[iie fa taiUo^a côntraââ une 
noQveHe bqarfouffliïirfc , deht 
joùiffilfice de ta fortune «(»v- 
fidérablè que lut a hàtCê fon 
xnari; elle a auffi la préten- 
lion dit bd efprit) de 1»^ 
TOtien & fcutcoue des hâmimi- 
gts de tous ceux qui Tentott- 
reac. Sa iift^»nce,qtitell-trè»- 
obfcure,cfl un fnpplice Coi^ 
tinu^ pour fa vanké> ft po6f' 
ta étire oubtier die ra^pdiè 
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fiiits celTe fes aockiiaes liai- 
feas avec quelqnei geai de 
qualité , qui sjrint befoin de 
l« bourié de fon mari , ve- 
firii^nt lai hitG àm ,vîfices> 
dinar cbea. elle, & lui écri- 
voiest des lettres très-polies; 
eafio^moacber «ni, cqiiti- 
taa Stim-Didier, je puis te 
memet chez die, tu es riche , , 
f* nièce dépend d'elle |i je fuis 
sur, que&né de tonalliance, 
elle y coo&ntin volontiers. 
.Ce que je crois encore pou-r 
voir t^affnrar, d'après la con- 
noi&nce que j'ai du caraâcre 
de MUe de Morinv^ , c'eft 
que m obtiendras fàcileme» 
£00 avevj .nai& coaiptes goe 
M ij 
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pjciir parvenii' à ton batf ît 
tè>fâudrà sufïaraVanC-aVoit' la 
patience d'efïuyer , d%bs la 
eonipagnîe A& la caoce j lioat 
l'ênnai, toac të dégoût .^e 
donne^ iitie femme ridicule, 
ïjui a tous les atrs, qui ^it 
toutes les fiiifies j qui Te per- 
met çduCes les grimaces d'une; 
coqû^te de vingt-cinq :aiis^ 
qui a toutes les prétentions 
^'une prude de quarante i 
coûte la jnauvàiiè humeur 
d'une vielUe da^ la décsépitu-' 
de ) qui s^ènouye toujours y ôt 
qui. ennuyé les autres. Vien$ 
demain > à la fottie de: rOpé- 
ra , je te ntenerai. . pré£entev 
oes Hommages à- la gro& Sc' 
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Ainanc. Je vais l'en p'révënn-» 
par un petit billet , qVdle fe- 
ra voir îi tout lé monde , Se 
ta verras le cas <)u'elle fait de 
moi, par la réception i]ue tu 
recevras. 

~ Je fus exaâ au rendcz-vousi 
Mon amr nXattehdôit ; il mo 
cônduifit'chèz la Financière^ 
Xa manie des femmes de cette 
efpecé, eu la repréfentacion ;- 
iinges deis femmes de la Cour , 
elles veulent en avoir le ton » 
& outrant tout, elles, n'en font 
que pltis ridicules. Jaitiais jo ' 
ae vis tant de bougies, allu-^ 
mées dans an af^rtemenc y 
tant de laquais dans une an^^ 
ûchambfG. Au dé&utde va*^ 
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kc-(i&-i:haiBbrs c^écoieot les 
femmes de Madame, qui ea 
fitifotem les fonâùms. 

Te fus reçu avec taata la 
ctignité d^Hie femme qui veuc 
en impofer , maïs Ton décos-: 
cercemetK, les ëiçoqs gau- 
£b«s & géaée& j xanooçoicnt 
qu'elle n'écoic poîoc fàmiUari^ 
fëe avec les gens qui ibsc &ia 
pour en avoir. La &. Ansaos 
«ft naeureltemem vefbasfe ^ je, 
ae t'ennuyerai pas de cou&le» 
propos bourgeois donc die 
m'accabb-MaDaifTaRicefittvait. -* 
cée, ma ligure fort louée , mes 
tatens crès-exahé«. Saint-Di- 
dier , IWrcDue, liit fort rentes* 
c£é d^avoir -procUré^ J( la £»- 
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înHlc le bonhear dis itie eoA- 
itoître. On noias & enfnitt 
le détail de ea^ee tA«rverneii& 
&mîtle^ je fçus cpie run étoh 
dans k fitiancê, ^'Ilavoic, 
line grande réputaerôn de pro- 
l»té & de trarsH ^ le nombre 
d& &s enâns,le nom de (on 
C[uarti«'4^nventaîre de jès &w 
cult^ j j*appris qulut autre 
étoknnSaitKjparcequ'il étoii 
ïaofênifte} quels. Confine, une 
t(^e,avon de gran^ bieBs;quc 
le petit ncvea un te! , étokoti 
jbK garçon, qitlï faffoîr bîtfft 
fc« vers/& qœ 1er fcihmés 
en ëtoient folle. Delà, 'vînt 
fe Ainfidâ-atioà done joniif- 
foiencleâ -ishhr-de hi lAaifoD, 
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la bienveillance dé ccitsiiaâ 
grands qa'on avoîc obligés fans 
intérêts , ie crédit dçs prptecr 
ceurs de }afamiUe;il£iUuc enfià 
elTuyer réi^umération du mé- 
tite des femmes qui la comr 
pofenc & furcouc delà pro- 
bité de leur mari, de leurs frè- 
res t de leurs alliés : tout cela 
m'ennuyoic, m'excédoit cruel- 
lement, récoutois ; mais je 
n'encendois que confuiément, 
j'étois tout à JVf lie de Morm- 
val i j'aurois voulu ê^re auprès 
d'elle, lui parler, lui dire tout 
ce qui fe -paiToit dans mqn 
tœax. ■■ : ..;■■;;_- ; j^ r-- 
\- Saiat-Didi^çt , poi^, Ai'^ 
fournir i'occi^on,j)jog)9fadf 
jouer ^ 
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jouer j la' Saint- Amant, qui 
aime pàffionnémenc le jeu, ac- 
cepta avec empreffement la 
.propolïcion , demanda une ca- 
.ble, vbulût mermectre de la 
partie ; mais Saint - Didier 
m'en délivra, en prétextant 
que nous ne jouions jamais 
«nfbmMe , & que je déteftois 
le jeu-: puifque cela efi dinji , 
' dit la grojfé Saint-Amant^mœ 
grande nicce^amufe^ Monjîéur, 
^^ emp^càe{-U '4c s'ennuyer. 
jta.phrâfe ftc rougir Mlle de 
•JWorinval. Comme elle éioït 
:prévenue par Saint -Didiçr, 
elle reçut l'aveu de mesfenti- 
rnetïSjde façonàmè fajrecroî^ 
i-jpe qu'il lui (époit .agréable , 
I. Fartie. N 
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qu'ils fùlTcntfinceres.Quelques 
jours après, plus enhardis, eHe 
m'avoua ingénue mène qu'elle 
n'y étoit pas iofeofible. Enfin, 
«près trois mois de foins & 
d'adîduîcé , ià généreufe tance 
confentît k notre union , mais 
fans dotf Se fe fit la douce vio- 
lence d'accepter un préfent 
«onfidérable , en bijoux & en 
porcelaines, que je luifi& 

D&puîs quatre ans , nous 
•goùtions,Mad.Dorfàn & moi^ 
-le bonheur le plus parfait. La 
•jouilTance n'avoic rien fait 
-perdre à l'amour. Une même 
'^Çon de penfer, des goûts 
tous femblables , le plaifir dé- 
licieux de voir s*élever , fous 
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nos yeux quatre en^ns que le 
Ciel nous ;^voic donnés pen,- 
.dant cet ^pace de ççms ; k 
fociété de ,peu d'am^ , .tnst\s 
qui tous nous paroiJlbiei\c 
Gacéremem attadiés ; une for- 
tune conlïdérable, qui npHS 
donnoic la ^cilicé deratisfairp 
quelques petites fançiifiespaf- 
- fagcres, faps nous i}!»»^!:^^!^ 
rimpoflibilité de foulagerji^ 
malheureux ; tel étpit le fort 
heureux dont nous |ouifîîon$f 
; lorfque le Démon de la chî- 
caone vint troubler notre tran- 
quillité. 

Un Breton» créancier de 
.moqpere,de^us de trois cens 
mille livras, .arrive des Ifles, 
Nij 
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fne préfente les cicres de fa 
créance j que je ne connoiflbîs 
pas , m*èn demande le pâye- 
xnëuc> of&e pour me iaciliter 
de m'en remettre les intérêts^ 
■fi je veux le fatisfaîre , & me 
«lenaee, fi je m'y refufe, d'ar- 
naquer la vente que j'avois 
fcite de ma terre. Sa propofi- 
tionétoitiionnêce, âcTon droit 
-incontelèable. Le contrat que 
lui avoit &ie mon père , lui 
donnok une hypetëquejréelle 
-fur tous les biens -jonds^ je 
-voulus acquiofcer à fa demaO' 
de; mais un Avocat avide, jSc 
tin Procureur- frippon, Hî'en 
■détournercnti prétendadt que 
4c contrat at valoît tien, f^ 
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ijiivîs, malheureufeinent, leu* 
aviis ; mon oncle venoh de 
mourir , fa veuve me mit en 
caufe, au nohi de fon fils, qui 
avoir acquis ma terre. La ven-' 
te que j'en avois faite fut an* 
nuUée, & le créancier envoyé 
en poiTeffion de fon gage, 
ï'our empêcher Teffét de ce 
Jugementj je paye au créan- 
cier les trois cens millelivres, 
les intérêts & lesfrais j& don- 
ne uiie très-forte fomme à 
ma tante j pour l'empêcher^ 
d'en demander ^ comme elle 
m'en menaçoit , une encore 
plus forte pour indemnité, 
lime fallut, pour cela , fon- 
dre des ef&ts royaux , fur let- 
Nii) 
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qbels je fis une perte confî- 
détaWe. Dans le même téms , 
S^int-Didier mourut ; je lui 
avoir prêté une fomme d'ar- 
g'ent affcz forte ; il fe trouva 
^' peine dans fa fucceilion de 
c[uoi payer les créanciers pri- 
vilégiés & hypochéquaires, qui 
ééoient avant moi. 

Par ces deux fâcheux évé- 
némens^je vis,toutd*uncoup, 
ma fortune réduite k la moi- 
tié de ce qu'elle étoit aupara- 
vant. Ce qui m'en reftoic, étoit 
à la merci des âots ou des 
ennemis. A la pôrfuafion des 
pàrens' de ma femme, heu- 
reux dans ce négoce , je m*é- 
tois intéreflé fur plufieurs 
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vail!èaux;par une fuite (unedès 
du malheur qui me perfécu-' 
toîc , pas un ne revint à bon 
port j les uns furent fubmer- 
gés , les autres pris par les An- 
glois ;de forte que tout ce qui 
pouvoit me rcfter de Topu- 
lence , où j'avois vécu aupa- 
ravant, fe réduifoit à mon 
(eul mobilier. Je fubfifbi^pen- 
dant quelque cems, du pro- 
duit de fa vente ; enfin, ayant 
tout vendu, jufqu'aux habits 
de ma &mme , nous nous 
trouvâmes réduits k l'état af- 
freux dans lequel vous nous 
avez vus. 

Tous les parens de Mad. 
Dorfan nous avoient aban- 
N iv 
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donnés ; ils s'écoîcnc honorés 
de mon alliance, tant qu'Us 
*n'av0ient vu riche j ils en 
rougirent , quand ils jne vi- 
fenc dans Findigence. £lle fit 
la même impreilîon fur les 
miens ;. ma tance > furçout, fe 
reflbuvcnant du mépris que je 
lui avpis témoigné. Joignis 
au refus qu'elle fit de me.fé-r 
courir,; les reproche^ les plu'^ 
cruels fur le mariage que j'a-, 
vois fait, qui, à ce qu'elle pré^ 
tendoit, deshonoroic M^ .^. 
Comte Jbn fils. ■ < 

Tous ceux qui s'étoient dit 
mes amis , & de qui je l'écoi^ 
.véritablement , nous fuirefrt 
. avec précipitation j il y en 
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eue même qui oferenc me mé- 
jprifcTjS: ce furent ceux que j'a- 
voïs le plus efTenciellement 
obligés. Les cœurs incapables 
de reconnoilTance, fe livrent 
ordinairement à la haine con- 
tre ceux qui font en droit d^ 
. leur en demander. Ils croient 
affoiblir ainfî le cri du repro- 
bhe intérieur dont ils ont pei- 
ne à fe défendre. Enfin-, fans 
vous, mon cher Dorval , nous 
ferions tous péris de mi- 
■fere. 

L'émotion que ce récit er- 
cita dans le cœur du .fenfible 
■Dorval , ne peut fe comparer 
qu*à la vive agitation oîi fe 
trouvoit, pendant ce tems, ce- 
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lui de celle qu'il adoroic. Pref- 
fée par la douleur peirfuafîve 
d*une tendre mère , qui la 
prioit de lui confier ce quî 
fe paflbit dans fon cœur; elle 
étoit tombée k fes genoux , 
elle les embraiToic , & d'une 
voix écQufFée par la timidité, 
elleluiavouoit, çn tremblant, 
qu'elle aimoic. Le trouble où 
cet aveu la jetta,nelui laifla 
pas la liberté de difcerner le 
caraâere de l'impreffion qu'il 
avoit faite fur Mad. Dorfan. 
Avoir ofé fe livrer aux traits 
de l'amour , fans le confen- 
tement de fes parens, lui pa- 
roiffoit un crime , que rien 
ne pouvoit excufer, qui de- 
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voit lui ravir leurcttimej & 
lui mériter leur haine! 

Que ce fentimenc étoir éloi- 
gné de celui qui remplilToic, 
dans ce moment, le cœur de 
fa mère! C'étoit celui de la 
joie la plus vive; elle l'ex- 
prîmoit par Tes carelTes, elle 
mèloic Tes larmes k celles de 
£a fille, la prefToïc dans fes 
bras^ feifoit de vains eiForts 
pour lui parier; fes foupirs 
Ë^rçoienc les fons de fa voix 
d'expirer fur fes lèvres. 

l'arrivée de Dorval & de 
Dorfan, interrompit cette fcè- 
lic. Mlle Dorfan, qui ne s'y 
«ttendoit pas, en fiic effi-ayée , 
& pour cacher fa Confufion, 



., Gix>^^lc 



1^6- D OR y A t. 

fe recira , avec précipitacioir, 
dans fon cabines Son père 
l'y fuivit. Viens, lui dit -il, 
en Te raiUfianc d'une de fès 
mains, viens,ma chère enfanc, 
recevoir de l'amour & de l'a- 
mitié f le bien le plus précieux 
qu'ils puiflenc c'oiïrir. Dorval, 
nonconcencdet'accablerde Ces 
bienfaits, veutcncore y join- 
dre le don de Ion cœur. Il te 
demande le tien. Je le lui ai 
promis avec celui de ta main y 
me démenciras-tu? viens, ma 
chère fille, viens confirmer 
mon bonheur , ta félicité, 
& m'acquicter , en Ëiifanc 
celledeton Amant, detoutce_ 
que je dois à ia généroficé. 
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Dorval, ae pouvant plus mq- 
dérer foji impatience, ne lui 
donna pas le tems d*en dir<e 
davantage. Il entre, Te jeccc 
aux genoux de Mlle Dbrfân, 
prend une de Ces mains qu'elle 
lui abandonne fans répugnao- 
ce^Confu'fe & înterditç , Mlle 
Dorfan fe penche vers lui , le 
regarde , lui fourit , le f'qrce 
à fe relever, & par un^aifer 
{>lein de feu , qu*ellç lui laiJTe 
prendre, & quelle lui rçod 
■avec la même vivacité, elle 
' ratifie Tengagenient que fon 
-pcre a pris pour elle. Hon- 
teufe de ce qu'elle yient 
de fé permettre , elle va darts 
Jes.bras de fa njere caçfafr ïe 
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.vif incatnac qui coloroic fon 
vifage; les carefTes qu'elle en 
rcçoitjla raiTurenc^ & lui don- 
nentla confiance d'en aller re- 
cevoir de nouvelles dans les 
bras de fon pere.£Uo en écar- 
-te Dorval, qui s'y étott pré- 
cipice, regrette enfuite cette. 
petite violence , la répare en 
tendant la main ^ fon Amant, 
& par un regard tendre, elle 
râutorife*! s'en venger par un 
nouveau baifer.Ils répandoieot 
tous de ces larmes délicîeufès, 
que l'attendriffement fait cou- 
- 1er : témoignage toujours sur 
4'uae joie vive &pure,& dont 
la gaïté la plus démonftratîve 
n'égale point les charmes. 
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Ils éeoienc tous heureux; 
ils jouilToient de cette félici- 
té, vraie, unique& entière qui 
remplit le cœur, occupe l'â- 
me, & ae laiiTe à l'erprit au- 
cun objet de diftraâion. £c 
c*eft uniquement dans ces mo- 
mens de jouiflance, que l'on 
goûte le vrai bonheur. 



Fin de la première Partie. 
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TOUR SERVIR A LHISTOlRt 
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A AMSTERDAM, 
Et ft trouve d Paris, 

Chez^MÉRiGOT jeune, Quai 

des Auguftins , près la rue 

Gift-Ie-Cœar, 
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.Seconde F^r^ie, 

XjOrsque l^état de !a fi- 
nance étoit vil &,abjeâ;, 
ceux qui l'embrafloient , por- 
ÏI. Partie. '• ' O 
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coîetic le titre honteux dctrai- 
tans: l'hoinme de cour, corn* 
me le bourgeois, ne formoienc 
avec eux aucune liaifon; on 
les voyoit avec mépris, on les 
traitoit avec hauteur ; perfon- 
ne n'ofoit les avouer , àa 
rougifîbit d'être leurs parens , 
on fe ferait cru diffamé û on 
s'étoit die de leurs amis ; s*ils 
achettoient, clatideftinement , 
la proteâion d'un grand Sei- 
gneur : avoir encrée dans Ton 
flôtel , être admis , après tout 
Je monde , à Ton audience , 
étoit une faveur qu'on leur 
faifoit payer de nouveau: Cof- 
fre de toute leur fortune, ûe 
leur auroic poiac obtenu l'iion- 
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neur de manger k fa table , 
encore moins d'entrer dans la 
familiarité d'un Miniftre. La 
Npbleffe fçavoic encore s'ap- 
précier, la Robe Te refpeâer. 
L'alliance d'un Financier au- 
roit dégradé celui d'entrfe eux 
qui n'auroit pas eu la déli- 
catelTe de lui préférer l'infor- 
tune. 

On légitima, dan$ la fuite, 
les gains de la finance, en 
les fixant par des lolx avouées^ 
L'arbitraire étant détruit , elle 
fe perriiit moins d*injuftice. 
Si les fortunes qu'elle procura 
furent moins rapides , elles fu- 
rent auni plus folides ôc moins 
odieufcs. 

Oij 
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Les Financiers eurent alors 
d'aucres mœurs ; ÎIs quittèrent 
la rudelTe & la grdffiéret^^ 
ils fe^poUrent , prirent ie ton 
de la bonne compagnie , eu- 
rent refprit plus cultivé , des 
manières douces & honnêtes, 
aimèrent les arts & payèrent 
Jestalens ; leurs maifons furent 
décorées avec foin, leurs équi- 
.pages élégahs , leurs habille- 
jmens riches, leurs tablés déli- 
jcates;leurluxc écrafa celui de 
Ja N.obljcflè:j & même des gens 
de la Cour. Ceux-ci ,'prefque 
tous moins riches, poùrfoi^ 
tenir le leur, prirent le parÏÏ 
de fe familiarifer avec les. Fi-!- 
nanciers qu'ils Toulojent imi- 
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ter ; maïs ils leur firent payer 
cette coodefcendance par les 
-emprunts confîdérables qu'ils 
leur firent. Les Financiers 
s'en -vengèrent^ leur tour , en 
achetcant leur alliance. 

Dotyal ne devoit pas la con- 
fidération dont il jouifTpit à 
(es richelTes , mais ^ l'ufage 
qu'il enfatroit faire jau-delTus 
de fon état ^ par Tes vertus, il 
avoit acquis le droit de n'être 
ni le flatteur, ^ni la dupe des 
Grands j il vîvoit avec eux 
fans bàflefle,les obligeoit fans 
intérêt , n'oublioit jamais ce 
qu'ilWeur dévoit, pour -être 
-toujours indépendant de leurs 
-caprices ôc de leurs fanraiiies. 
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Sa grande forcunc , la répu- 
tation qu'il s'étoic juftemenc 
i^ite^d'homme bienfaifaat^^a— 
voient fait rechercherdu Mar- 
quis & de la Marquife de 
MainvilUers. Ils avoient trou- 
vé en lui , non un protégé 
rampant , mais un ami géné- 
reux, qui, plus d'une fois,avoît 
garanti leurs terres & feurs 
meubles , de l'avidité féroce 
des Hui0iers & de la rapa- 
cité des Procureurs, 

Ils avoientune nièce, quîfe 
nommoit Mlle de Lofval^fort 
pauvre donc ils prenaient 
foin par oftentacion, & de 
très-grande condition, c'étoic 
fon feul mérite : éïiç étok 
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vainc, fiere, orgueilleufe à 
Texcès. Sans vertus, fans ca- 
railere , ayant un goût excef- 
fif pour la dépenfe, de peti- 
tes vues, des paflîons très-vi- 
ves & des fentimens très-bas: 
enfin tout ce qu'il faut pour 
être non-feulemsm ridicule , 
mais méprifable ; le fupplice 
d*un mari & le malheur de 
la fociété. Sa tante s'en étoit 
chargée, par vanité, s'intéref- 
foit foihlement k fon fore, 
s'en ennuyoir' parce qu*elle 
commençoit k lui voir des , 
prétentions , £c plus de droit 
qu'elle de les faire valoir j le 
Marquis qui devoit beaucoup 
à Dorval, & ne fe foucioic 
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pas de le payer, crut qu'an 
moyen honnête d« s'acquitter 
étoi: de l'obliger à fon tour; 
qUe pour cela il ruffifoit qu'il 
Toulût bien s'abailTer jufqu'à 
lui petmeccre d'afpirer à la 
main de fa nièce. Il voyoit, 
dans ce mariage , le double 
avantage de procurer à fa pa- 
rente un riche étâbliUèment , 
& de fe débarralTer d'un créant 
cier qu'il ne vouloit pas fa- 
[îsfaire. Sa femme approuva 
d'autant plus be projet, que 
fa coquetterie coiïimençoic & 
s'allarmer beaucoup des appas 
de Mademoifelle Lofval. 

Dorval n'étoit pas de ces 

hommss bas, qui s'enorgueil- 

liiTent 
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fiflènt de leurliaifoti'iivêc !ei 
grands ; qui Te glorifient ai 
leur amitié ; mais il n!étoit 
pias in6h plijisde tes- PWlafo^ 
ph«r^fiipe*e»', 'iq(tf btta!e»W- 
fifiit! Féïdre'atli foeI«é', ne 
reulent ni dîftinâion de rang; 
ta différence de condition. It 
fçavoit 4ue,iidmmc CinoyeA, 
H- devtiit ? rtéux ' qiè' Tï^itaif- 
fithcè aTo'it ■jffatés^aii-âéffus' dé 
Sfl, àeiè's!âf8s, kJevla déK- 
rence'& da refpeft ; que s'il 
(SJOït'letir'-égîildànsPordre de' 
IH' riitnré!, » àôklhK fiifé," 
ricàr xiaïis'lÏ0rdré foéîal ;''màîs-: 
comm'e-ïà ^rtUne le fhettoic 
su-iXmÀn feroin , qu'il rfa- 
ii^ Wanlbitidniiiî Yanîtc, 
JI. Partie. P 
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il fojÇroypic; aif-deflus de leur ' 
pî;oceâion ; il >vç>ic obligé le 
Marquis^fa femme, fans au- 
cune prét«intjo"» '):fe gff),yaix 
lew^Hj »«P,l6W BWt4gé» 
Itiais.nq.fe çroy.oit g;^ leur 
égjil. Ne leur voyant pas de 
grandesTe^s,Deleurçonooi£; 
fiinr pa; df. grands vices , il 
0:$: Ji;uf<t!;qiivaic <jije,des 4^. 
^uçt ;quHl ,<;.i;çu((>ic- i| tiue da 
fpib]^ir&,.^^ donc il accyfoi^ 
leur ^dpcacioA) leurs jeteurs 
& leur^^, C'cft à la.;C<^ar. 
qu'on apprend Iç mieuit le 
grand art. du déguifemeac ; 
le Marquis Cf la Marquife le 
pofliSdoient àun dégrîfupi-. 
rieur. Lorlqu'ilt ayfli^ ^ 
\ ■ .-Vï" ri. .11 
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parc à Dorval de l'intention 
où ils écoient de lui donner 
leurniéçe, illeuravoit témoi- 
gné plus de reconnoiiTaace^ 
que de fenfibilicé. L'honneur, 
d'être Tallié d'un homme de 
qualité le flactoit. peu ; mais 
comme il avoir alors le cœuç 
crès-libre, que Mademoifelle 
de Lofval avoït des attraîtSi 
qu'il lui croyoit l'efprit cpl^ 
tivé, te cœur bon, ( car fa <ante, 
lui avoit appris, par fon cxem- 
ple,à fe déguifer) il ne rejeçca 
point lapropofitiond'unirfon 
fore ■ au £en. D'ailleurs elle 
écoic fans fortune - fon fort 
pouvoit être, un jour, fore 
malheureux j cette feule coo- 

pij 
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iidératioa auroit fdfiï pour 
le détermitter. TTne autre rai- 
fon le portoic encore & ac- 
cepter l'bfire eu Marquis & 
de la Marquife; 41 fe HSok 
de fon-érat qiii rexpofoitfou- 
Tent à Mte 4és «hbfes <^ 
éontranôieot ta ^enfàifeneo 
defontaie* la lioneé^-feit 
etsttr. £n ^poursnt Mte d« 
I;ofvai, H^teiraitl'agKJinein! 
d'une ^lâee plns'IitfBor^le de 
auflî lucrative que la ftenne, 
Le Mat^ttis. de %SainviIliers 
te lui proinèttmt ., ' de -nMnie 
que de &ire'doa6er fa phtCe 
de Fcrirtier -Giin^l àa ' jeune 
ffCSigny/fim frère, qui, qnot 
^e'irfcsiri^j (ito|t iéftjln 
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(^ëçrei&Eé,p^ UQC occupatiQo^ 
n^fk à\èif:T& mcMD^ eMpofé )k ^ 
fougue de fespaûîoqsj^qiui If 
âéibnivremeoc & la par^lie cu^ 
ienc pu rsqdrc très^dat^cfaïf 

Malgré ces cocfuj^^tig^^ 
Docvait reniettoic toaiours k. 
ffî dérecmiaer. Le Marquas & 
1^ JjAarqTiiie, de l«ur côté-, oç 
C^^âiei^t; pas qa.*il % de jU 
digaM 4j? U^l^^An^4s niar- 

pQi» Vfl£ 4fà,H-e I qui fytivax^ 

celu4 auquel ik l'aMoit pfopor 
fée. De cecce façon , &c moi^ 
ie payèrent, & ce iùt pqrir 
danc cet .intervale que Dorv^ 
P iij 
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rencontra Dorfan , qu'ils fe 
lièrent inrimemenc Ôc devin- 
rent inréparablës. 

L'amitié ne connoît point 
Tart de fe déguifer ; tout eft 
commun entre ceux qu'elle 
unit, la fortune & les fenti- 
ntebs. Dorval & Dorfan pen- 
foienc tout haut, vis-à-vis l'un 
de l'autre : la propofition du 
Marquis & de la Marquife de 
Maiâvilliers ne fut point igno- 
rée de Dorfan &de fa famille. 
DorvaI,quine connoiffoitpas 
encore la nature du fentiment 
qui dominoît dans fon cœur, 
ne leur en parloicque comme 
d'une chofé intéreflànte pour 
'fa fortune; il ne penfoit pas 
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alors qu'il écoic fous les Ibîif' 
de't'athoûr, il prenoît ce;qa*il 
féntoit peur MÏleDorful'poui' 
Peffec d'un* amîtié vive & 
tendre; mais lorfqu'il connut 
ïe véritable «araâere des'fen*^ 
**fiéiis<iè fon cœur, qu'il fut 
iflftrS ïaïètte aimé , <iU'il fe vit 
le troMtè de! f« pïôciireUd 
bonheur qu'il defîroit ; ta pro- 
{ïoficioti du Marquis & de la 
MàrqùiifeV'icomiâencerent & 
rinqùlftortttfmmeiline l'avait 
piUiii >)'e)ettic', il appréhenda 
qbcf leur crédit &' léiir autori- 
té Ae fiffent naître des'obfta- 
de» aliit^- nœuds qu'il' àvoît 
tifolu' iëi^i^èr. 'Mf&ted. 

omm-K!jaf'di4m^ s'etoin» 

P iv 
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féjûais des ayanKtgcs qae leur 
^mi; pouvoir fe^ref^ 4^,Tol^ 
mariagie avec Mlle- ds £ofyal> 
«Qnnoi^aqcqu'il préférpîc lauir 
alliance à celle du iMarç^K,4fr 
de la Marquife, cpnilnçpç&>f 
Km à craindre .d^e'; nléçn^ .teï^ 

tunSi ^: le, . Iief qf, 4^ j^w-* 
val, 7ijiiige-;di»:.ip%n^9i.tpji» 
?vo»ïW-. apjwtoflufifspwM 
propf t3i4s*ij^iW(45-ie ^Sfiaoft'i 

11&M&: de veog^acs'^ la'in^ 
xaij^Cé^ KwrmeMâit i& ^i-- ~ 
IQJC jsncorge gllis; |eui;,fi)lq. j 

«Hibonaç^gaàfiJacara^^eie 
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»Si)rvâI^ il m'aime &U ne 
» fera paS'c^able de facrifier 
» Ij'îq^rép de ioti- çcoit à cet-. 
ïjtQ r4ir0n„de p^itique oa 
u de fortpae* Plus il me ùàt- 
9> à plaitidr-ey plus il fera fer-, 
tt^me dan^jl^ téfolucion (|i^*il 
)? a ^ife deiàir-e itioa bon- 
>?-h^r j n)ftîsr;ii|Ufi}d<Ms-j& écre 
37 mo'inï s^n^neuië .que Im } 
M }t^ dçi^-je pas- iB.'iiafflolé[ 
>»>9»t1'I^?ll«0) Hoi&° >=vcc 
n j)4He.df) it^vj4 N pf ®<^r)^?' 
'h M ,4%]?Japesi^d^f JïonaieuBs;.. 
» k. miâ|ine.,au conçraire,lui. 
)> fera>id«|i::eii!nemis paîÛàns. 
» qi(i, le perfêcuceront. Ce 
» <ÎUi'iL a fe.ic , ce- qu*il veut, 
» faife ,pour moi, m'impofe. 
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» la loi crucUc de lui facrifier 
» le bonheuf &. la félicité ds 
» ma vie; qu'il époùfis ma n^- 
» vale & qu'il foit heiireaiK ;' 
M que je fois feule malhcureu- 
j) fe. Avec letems il pourra 
» m'oubliei- ; Tambition cHtr^e^ 
»ra peac-Ôtredans-fc>n c^ift-Jf 
» élleènchaflferar^nftiUf.M(ii;' 
» firat, au fond d'un cloîtré , 
i> enfévelir celui qu'il m'a inf- 
u pire ; fans àeffc proftërilée 
» aux piedi des Aucâl», fbf- 
» fîirai pdur moa Ama&t-lâ- 
» perpétue! facrifice dé -ra^ti 
^bonheur; & le Ciel couché 
M de mes larmes , pour adou-- 
tfcif mes peines, le rendw 
M toujours l^éureux. it -Agkj-" 
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rie, pour détourner fa jeune 
Maîtrefle de cette fatale réfc»-^ 
lution, employoic toutes les 
raifons que Ton zèle & fbn 
attachement pouvoient lui 
fuggérer. « La fortune de 
» mon Maître, luidifoit-elle^ 
. » eft trop bien appuyée pour 
» qu'elle puifle être ébranlée; 
j^ que peut - îl craindre du 
» courroux du Marquis & de la 
?j,Marquîfe de Mainvilliers? 
» Quand,parleurcrédit,!!spar- 
» viendroîentàlui'faireôterfa 
» place; ce feroit les malheu- 
w reux qui pourroîent en 
» foufFrir : tout Ce que mon 
» Maître eft recire , eft emplo- 
V yé à leur foulagcmcat.D'ail- 
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» leursjiilanaiilàncemetTQCre 
» Amanc au-deHiaus de ceux 
» donc vous craij^z pour lui 
» le reflèutiment } fçs vertus 
» le rendent leur égal, Quel-f 
» que corrompue que foient 
» leshommes,laveraileuj:in£- 
)^ pire toujouxs ce feocimenc 
» de refpeâ qui. dooae la 
V ccaince ; elle faic encore la 
» sûreté des hommes ver- 
»tuieuxjce n?eiï qu'encrenv 
»h\stSki que le vice c^ele^it- 
» taquer. Ceflbz de craiadcç 
» pour mon Maiire , Mlle.; 
» vous Taimez , ïl vous aime» 
» vous devez délirer qu'il ibip 
» heureux, & il ne le peut 
» être fans vous. Quand Tar 
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sy mour ne vous en feroic pas 
w une loi , la nature vous en 
» feroit un devoir; votre hy- 
» ttieiïaflurerajpourtoujQurs, 
j> le repos & la tranquillité 
» de -votre fàmiHe, 

MHe Dofibi ëeoutoît ce 
âîfcours avec Comptaiïance , 
il flàttoit trop 'l'intérêt de fa 
^aâîon, pour ne pas plaire à 
fon-coBur; taAis ^elqn-aifer- 
mie qu'^étie iùt dans la téCo- 
lution dene pascëderles droits 
que im dohnorent l'amour & 
V&tràtié, <i\c ne pouvoît -fo 
âéfi^dre' de^uelqûes mouve- 
Inens de jiiloafîe, qui, dans 
ces momens d'allarmcsjla ren- 
dent trîftç 8c ï^etffc ; \m 
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faifoienc mettre plus de re- 
cherches dans fa parure, don- 
uoienc plus de relTori: à Ton 
efpric , & plus de faillies à foa 
imaginacioo. Ainiî'> la jalou- 
lie qui nalc du fencimenc, 
donne à celte qu'elle occupe, 
une méfiance d'elle - même 
qui lui j^it. méconnoltre Ces 
véritables avantages.Ceux que 
Mlle Dorfan avoic fur fa ri- 
vale, Croient TenfiUes, &n'é- 
coient mécbnnus que d'elle 
feule. On la trouvait moins 
belle, mais plus jolie; l'une 
étoic blonde , l'autre brune ; 
celle-ci, par la vivacité de foo 
teint, fixoitles regards; celle- 
là, les éblouîâbic par la blaa- 
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cîieurj les yeux de Mlle de 
Xoival demandoient le fenn? 
jneoc , ceux de Mlle Porfan 
ji'jBrpirDiçiit. Jl ]i <tyoic dîtis 
5(out& l'habixudc du. corps âç 
l'une , une élégance qui plai- 
fqit, &; dans celui de l'antre 
jin -.moëleux qui ai&âoic, L'é- 
j^Uiçition de Mlle de Lofval 
n'avoit! éfé .gu'effleurée, elle 
a'ayoit qu'iuw teinte légère de 
tontes le^ conaoiilànces agréa* 
^les. : Celle de Mlle Porfan , 
j)luf apprqfçndie, la inett«it 
fia état, d^ççttper l'efprit & 
f4li^ de iceux fur qui fa fi- 
fpirtt.na. iâifoit pas d'impref- 
jfion,. ,; 
/ Comme, ç'eft l'amour pro- 
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pre allarmé qui produit la 
jaloufie, la crainte de s-en 
croire Toupçonnée raccom- 
pagne toujours: dïlk vjaritce 
'f6iu jitTpétuel qtf-on' pfenA 
Ide le «acîier , ces 'lonatiçes 
continuelles qu'on ^ôone k 
celle dont on redoncc les -at- 
traits '6é tes carcffiis tjùe mt' 
vent on lui -fëS: bit là 4iaît> 
"& l'on- veut feire ctofre ■qn'o* 
TairacToiites lesfëis gucMHè 
'Dorfan fe trouvott avec ■Mlle 
de ttffviî,^étt)fldèsÏQforf,&i 
attencibiïs ,TônTinéVifei!tfedt* 
amitiés, 'tdujottrS^fi-feéri'Vtë- 
guifées , qii^on ks attréfe 
prifes pour les fentimens Ài 
cœury'ife'febA '{ïb^ttie-^ufe 
de 
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df h politique. SUd Iduoi; 
iàt wcçus At déçoit ^'on l|ii 
^9li«ât dss fii6Hi'^ > ^lev<MI I* 
Jifant^defos «Sur, pour qu'on 
«.l^ciqulc 6>a caïaâejre, vgBi- 
toit fOB efprit , {xniT qii6n »« 
fC^t pa^ d# fon ^vis , prenoô; 
nni)<><»9 fon pafîicogcrB cem 
^ui ,r^^qil^çat , & leùs ' ça 
(tveif cepspdint boh gré; 
«g« W3 l^vr >)un»ç pas même 
fi»r(lftBfli s'ils fe ^i^c is^ttr 
aéf 4» ^PP >op<P>o>>.Qu4Lqup 
feit, loriqi^elle é^it ayef: Ion 
JVnaot, l'iotéréc de Ik cen- 
drelfe cédoù ^ celui de & 
iÇfmf^i f!^c4siàpairl*it ^efji 
ij»de, A:i)ç)»Qfl: d<>tfief titms 
de C!>ayif«(te;,,e^)^»ftC:j|lili6 
II. Partie. Q 
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les fentimens de Ton cœur, 
rien ne lui échappaît^un gefte, 
un mouvemenc , tout l'incéreC- 
foit. Sll en difoit du bie», 
«lie le croyoic, infidèle; s*'Â 
en- difpic du mal , elle l'accu- 
Toitde ditnnuilacioii : iî prefîB 
par rûnanKHir, il écaitoiccet 
«bjetde la converfatiôtt,^pour 
lui parler de fa flâmc, die le 
croyoic encore plus criminel; 
c'étmc, fèloneilê , un nouveau 
déguifemem-dont ilicfervoit, 
pour cacher fou inconftance. 
Emportée par Ces idées injus- 
tes, Mlle Dorfan n'avait ni 
l'art de cacher Fîmpreflion 
qU'ellesTaifoiénc fur fon âme, 
ni la force de fe modérer; 
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c*^rt dé l*hiimi\îf , des re-*' 
pttStfees^ Vtfe; t^es - réj^iiiifes' 
rf%res j- ^tië- DotTâj ■ àvtfîc 'ai 
cffiiyer, des pràjcts de -tèn-^ 
geaiice qui Tétonnoicnt , des- 
menaces de hàihfe qui le fei- 
fEMcïK'fr^ir. On ttfaÇok fes 
;^réféns, on rejettoit fës foins. 
Souvent- une partie dé prome- 
nade ou de fpcfl:acte,vivetfunit 
defii*ée , ëcoitrompueflu mo- 
ment de -rexécucer,' par une 
jndifpofition qu'on fuppofoic/ 
' L'arrivée de Mlle de Lofvàl, 
pr^dùifoit prefque toujours 
une métamorphofe:delagaïté 
la plus grande , Mlle Dorfan 
palToit k la criftefle la plus 
profonde, elle devenoit filen- 
Qij 



D:g:lr.«: -„ GoOgIc 



zSft P O |t V Al. 

CÎeure,Tèyeu&y ibinlur^ Simér, 

futôitTeurer dan^ Ton appar*^ 
cemencp'auçrcs fcds^ eUe le- 
fufeît: d'adm^rç Ççifi -Affirme 
k (on jeu j & kNrra!>U^par P<^ 
rc&Sf ellç le. voyçw ,J^rt }» 
panie- de Ta rivalsj;. aUe -sjea. 
dérefperfûr, ifiç^ri^neme^ „ 
uHup&îp la fienoej ^: renotUtit 
c^^ispr ^coit; difti^ce', dia- 
grilito. âç ^ueirelloit ' couc W 

macûf i avec plaUù: 4es irfiûafr 
de TaizleaF , étoit, le foir» £h 
cri^.XTeç einprefîainenc à un 
aucte , 'diï'ëft par celle de La 
iùnpie galantei-ie. To4C«s ces 
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jp^aluésy cçf caprices^ ces. 
&nqùfies éconooicat Dorval,. 
1^ AirprE^i^iexu , ie. défefpé-, 
rpî^nc j niiais ^l ne poavoie s'en . 
ofiènier j il yavoûjnèhte des 
momeasj oà Iba cœur écoic 
flatté des injuflices de fa Mat: 
trèfle, «i^le. no'aime, fe di- 
>j;foât-fi|,^ !^o|?:^je.,ïuj fç^yoir 
33 mauvais ^gré des înconf*é- 
» quences, <jup fa tendrefle 
» BOUT pfkoi ,lni infpire ? uae 
» âme iesËblp -.s'^te & fe 
u uoub|e aiféjaieçt. Daç^ ce$, 
» moqiens d'eflbrvefcence , la 
niai£oa eu obfçufci» ^ tout 
» devient phaotome , çn fe 
» forme des chimères qu'on 
vjxreod pour des réalités, 
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» Moi-même, ti*ai-je[Ms des 
» momens de ccamee & tl'al- 
» larmes ? Le hioih<fre ^ïoge 
« qu'on fait de Ton 'cœnt ou 
M de fesattraits,me porte on*- 
» brage; je la drois fenfîble, 
3j*lorfqu'eUe n'eft que polie," 
»]e tui fais un crime du mé- 
» rite qu'on fui' ttouVé; il 
n eft des momens 'où je la 
» voudrois fans beauté, des 
» infï:ans où \k' defîrèrois' 
» qu'elle fiât Tatis êrprit ; us 
» foin qu'on 'lui rend, "une 
» attention qu'on à pour elle, 
x> le moindre égard qu'dle a' 
» pour ceux qui veolieiit lui' 
)> plaire, m'agite & mètrôuMe, ' 
9j & c^efè avec rfès efforts" fnfi- 
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n nis que je parviens & arrécer 
30 les effets de ces mouvemens 
M involontaires. Combien de 
» foisai-jereffenti, pour mon 
»> frerCjIe fentîmenc df la haine? 
39 coote Tamicié que j'ai pour 
» lui s*évanouic, lorfquejele 
«• vois prendre le foin de plai- 
» re k Aille Dorfan. S'il pré- 
» vient Tes goûts, j'en attribue 
» le motif au defîrde s'en faire 
3B aimer, & la moindre recon- 
» noifTarïcequ'ellclui rc^ des 
» petits foins ^ull fe'donne, 
M eft h mes yeux obfcurcis , 
» une raifon pour le croire 
* préféré. Le moindre fervîce 
- qu'elle lui demande,me cdn- 
» firme dans cette idée , & 
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« quand le hazard le place au- 
•• prb d'elle , il o'eft pas de 
» petites rufes donc )e ne me 
V ferve pour lui faire cliaag^er 
» de place. C'eft alors un 
» triomphe pour moi , qui 
«remplie mon cœur «de JQié 
w & de plaifir. 

CcqucDorvalpreaôitpour 
une erreur de fon amour ^ 
pour illution de fa tendreiTe 
avoitbien plus de r^lité qu'il 
ne penfoit. Doligni. -aimoit. 
MU^Dortan, avoit fait fur 
fon cœur, l'effet quç produi- 
foit toujours, fur lui, la fraî- 
cheur de la jeunefle , ornée' 
de grâces & d'attraics; elle 
lui avoit infpiré des defirs qui 
lui 
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hii atoîenc fait former le pro- 
jet odieux de la féduire. 

La nature avoitmis dans le 
cœurdeDolign)r legermedes 
vertus de fon frère, mais il 
ne s'y étoît point développé ; 
idolâcré de fes parens dans 
fon enfance , confié dans fa 
jeunetTe à des hommes négli- 
gens âc mercenaires , il avoit 
reçu un vernis brillant & point 
de principes. Livré à lui-mê- 
me âc rhaître d'une très-gran- 
de fortune , dans l*âge oir les 
paHions font dans toute leur 
forcé ; n'ayant pour les diri- 
ger ni l'exemple de l'amitié 
vertueufc, ni les confeils de 
l'expjérience , leur efFervefcen- 
11. Partie. R 
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ce l'aroit jette dans tout les 
écarts; la mauvaife compa- 
gnie 's'étoit emparée de fcs 
goûts^ les hux plaifîrs qu'elle 
lui préfeqta , le fixèrent dans 
{es erreurs, que l'ùwlulgcDce 
de la bowe compagnie con- 
tribua encore beaucoup à lui 
&ire méconnoitre. Il était 
jeune , d'une jolie figure, il 
avoit l'efprit agréable , d; la 
eaïté dans le caraâere, une 
&cilité étonnante à critiquer 
Sç à médire, iàns paroltre mé^ 
chant ; fes épigrammes écra- 
foient le ridicule, & fes {ârcaf» 
mes ^roientrire& ^mufoient; 
des manières aiiées & fédui- 
iiwtes, beiiucpup de ces peùtt 



-.Google 



D o x. r A L. 19^ 

talens qui occupene ^ns at- 
tacher, & furtoHt qui flattent 
toujours ramour propre <Ie 
celles pour lefquelles on les 
employé; enfin quelques-unes 
^e ces 'petites connoîllâncef 
qui ont plus de brillant que 
^e folidtté. Les femmes le 
troUvoient cliarmant , le lui 
difoîentf&par là elles lui don- 
noient deU confiance. EUes lui 
paCoient fes folies & mettoietit 
furie compte de létourderie > 
fes impertiBence$ & fe$ liber-^ 
tés. Cette indulgence ravoic 
rendu téméraire, quelquefois 
même avec Tuccès , jugeam 
par la foible^e de celles quii 
av6it féduîte, que tes^auciei 
Rij 
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oepouvoiencpas lui manquer, 
il fut avec coûtes audacieux & 
entreprenant « £c prit pour hu- 
meur & pour caprice Ig vertu 
de celles qui lui réfidetent. 
Doligny ije çon^iSbit poinc 
Is fentiment iie ramour, il 
n*éprouvoit que le defîr de la 
paillon : ne vivre que pour 
foi, rapporc^rtoutàfoi, cher- 
cher par<-tout 1^ piaifir^ en 
&ire le but de toutes fês ac- 
fions, facrifier tout pour fa-< 
tis&ire nn goût, contenter 
vn caprice , ou une ikntaifie , 
se eonàoîtrç ni Ic frein' des 
bienféancps , ni I^ é^rd$ de 
la décence, ffiéprifei* les pré* 
jugés reçus ^ jç$ loi;c dp h 
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fticiété ; telle ëtoic la morala 
de Doligny : il Tavoit reçue . 
de Tes paifions & s'y étoit af- 
fermi par l'exemple des amîa 
corrompus qui s'étoîem em^ 
paré de fa jeuneCe. Le com^» 
merce des hommes fàges, des 
gens vertueux , en auroit &k 
un homme raifonnable & feiN 
fé; il avoîtde la bonté dans le 
■ aceufjdelafealibilicédansrâme 
& de la juûefîê dans Tefprir, 
Il vie Mlle Dorfan ; fes 
gîâccs le' frappèrent , fon et- 
prh lut plut , iès talens 
le furprirent ; il s'enflamma 
pour elle , le. defir entra 
dans fon cœur , & lue d'au- 
tant plus violent,(}u'il vie. plus. 
Riij 
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d'obflftcles pour les f^isfaîr& 
Des paréos vertueux,qui la fur- 
vcillotcnt; Dorval amoureux 
qui ne la quktmc preicpie pas » 
beaucoup de réferves «latts le» 
panières & de retenue dans 
le dilcours , qui annonçoîenc 
des principes d'honneur & de 
vercus : tout cela Tefiraya ; 
mais ne le découragea point.. 
De fes conquêtes paffées, U te 
fit an motif de confiance , & 
fon amo.ur prcq)re irrité par 
les difficultés oièmes , lui don- 
na Tcfpérance de les furmon— 
«er. 

. Comme il né favoit pas le» 
projets de fon frère , qui no 
lui avoir pas encore £m paec 
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Âa éeScia qu'il avoir fbrAté 
d'unir fon fore h celui de Mlle 
Dorfan -, il Ite lui croyoît que 
àcs prétentions pareilles aux 
fienneSf & il les vit de natu- 
re k ne pas ki interdire la con- 
currence. Ce n'étoit pas qu'il 
manquât d'amitié pour foa 
frère ; il avoic même pour lui 
cette cfpece de refpea qui 
naît de la fopérioricé que don- 
ne la vertu ; mais i! n'entroit 
pas dans les principes , que 
dans de pareilles circonflan- 
<;es on fe dût des égards : dans 
tout ce qui intércflbît le plai- 
fîr, ils dévoient être facrifiës ; 
êc la conquête d'une femme 
étoit, félon lui, de trop peu 
R iv 
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d'importance, pourqi^on fîtc 
obligé d'y cenoncer par défë- 
rence ou par amicié ; on poU'- 
voit au moins la partner avec 
ceux qui nous la dilpucoient. 
Malgré ce fyftéme monf- 
trueux du libertinage , la pré- 
fence de Mlle Dorfan pro- 
duifoic fur Dotigny une celle 
impreflion . de refpeét , que 
perdant toute Ta hardieiTe , il 
devenoit tïmïde, il étoitem- 
barraiTé , complatfanc, doux 6c 
craintif! Son ton étoit modes- 
te , fes difcours n'étoienc que 
galans. Tout occupé de plai- 
re, ilnégligeoittout lemon- 
de& ne penfoitqu'kMlle Dot- 
fan j c'écoit des foins , des 
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attentions , des complaifànces 
qui fouvent le rend oient ÎHk- 
portun. 

L'intérêt de la débauche 
forme quelquefois des liai- 
fons ; mais elles n'ont aucune 
Tolidité , point de véritable 
conHance dans ceux qu'elle 
unît; ils fe mégrifeat cordia^ 
lemenc ; c'eft lé rapport de la 
corruption de leurc cœurs qui 
les raâemble ; ils k haïflent 
quand ils ne font plus nécef* 
faîres à leurs ântaifies. Doli- 
gny jfans expérience, empor- 
té par le torrent de Tes padîons,. 
s'étoittié avec un de ces hom- 
mes qui font rougir la nature 
de les avoir formé?, & frémir 



„ Google 



t<9i D o R y A £. 

rhumanité qu'ils méconaotf^ 
fénc. Il fe nommoît d'Amteit' 
ville j il l'avoit connu chez anc 
de tes femmes de Théâtre qui 
fe font de ta réputation de 
leurs tateos , un moyen plus 
s6r que celui de leurs |accraics 
pour attirer les hommes dans 
leurs pièges', pourlcar infpirer 
des defirs qu*mesne partagent 
pas>qu'dl£5 leur font adroite- 
ment pafler pour des fenri- 
mens,qu'elles ruinentavectott- 
te l'apparence du défîntéreffe- 
ment 6c tes congédiesc enfin 
pour épargner , difeitt-elles, à 
leurs coeurs le déchirement <te 
les voir malheureux. 

D*ArmeflviUe,né fans fortOr 
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fie,$*eti écoicËift uae «ÔiszWil-» 
lame dooc perfomié ne con~ 
noiiToit la fource ; il «voit fi 
fiipérieurexncac le talent de 
ie marquer, que perfoADc ne 
pouToitla lui reprocher. Avec 
va efprit plus méchaoc qu'eO'i 
teodu , plus rofé que fin , des 
conaoilTàoce» fort bornées & 
des taless peu iotéreflàns '^ il 
£^Toit metcre tant d'art daxis 
& conduite f <iae peribatte 
ttê poGvoic foapçonner fe» 
vicesj ni connokre Tes projets. 
Tous ceux qu'il formoic , lui 
réuflifloîent prefque toujours 
parce quil ne les perdoit ja- 
mais de vue,qu^ly rapportoit 
toutes (es aâjom , (^u'il œ ia 
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clé(X)uragieoït pas , & furtout 
^ce ^u'il i^aVoic admirable- 
ment bien profker des paf^ 
fions des irucres.ToiKes les fien-r 
nés étoienc vives & ardentes, 
& pour les fatisfaire il fe per- 
mettoic , fans répugnances le& 
avions les plus révoltantes. 

L'ufage du monde man- 
quoit kd'Armenvillej mais une 
grande condeTcendaDce pour 
les volontés des autres , beau-^ 
coup de complaîlance pour 
icuris goûcs, & une grande &•« 
cilité à fe plier à leur opi^on, 
faifoit qu'on lui pftrdonnoic 
aifément ds groiïes g^tés, fès 
manières communes , fes £^-* 
miliaricés bourgeoifes ; fafi- 
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gure d'ailleurs étoit fi bi^en 
afTortle avec fa manière d'é^ 
tie, que l'idée qu'on fe for-** 
moit , en le voyant , le fàifpic 
croire faqs ponféquence , 6ç 
qu'on pouvoic fans rien xif- 
quer, fe lier av^ec lui. 
. L'état de la robe lui avoit 
paru préférable k toutautre, & 
plus convenable k cequ*il you<- 
l0it;^ej& à ce, qu'il étoit; ily 
J&ut iQoins dç .vernis que dans 
tout autre ; on y trouve plus 
d'occafion de s'inûnuçr dans 
la confiance des ^ens riches 
&pqinàns3 ât comme on pai- 
Tolt moins p qu'o^L eft moins 
éclairé pat; renvie ou par I9. 
')9\of^ip^ fip s^ mpias dç foin 
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à prendre , pour déguifer {*$. 
vues & Tes motifs. Pour peu 
que le préjugé public f<>ic £b- 
vorable, onpeucdaos cetécae 
plus facilement fe livrer k la 
perverfité de fes goûts , fuut 
bleâ*er les bîenfêaaces. I41 
place que d'Armenville «c- 
cupoit, écoic beaucoup au-^ 
delTus de fa naîflance; (oH, 
argent, quelques fervices ren- 
dus à ceux de qui die dépen- 
doit , la lui avoit fiît obtenir. 
Elle lui donnoit dans le mon- 
de une force de confîdératioa, 
& elle ne Paffujehiflbit point. 
lyArmeavfflc aimoit l'ar- 
gent ,^ màïf encore plus fes 
plaifirs, & ccpdddatit<ilVy lii 
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tf oit fans jamjiis întërelTer f» 
fortune ; c*écoic toujours aux 
dépens de ceux (|u*il afTocioic 
à Tes débauches , qu'il làcîs&i- 
ibit fçs goûts. Il lui fut faci- 
le de connoître la nature de 
çcu? de Doligny; Icfçachan^ 
TÎche, il gagna là confiance 
par beaucoup de foins, d^ 
{:omplai£inces,& furtoutpar 
les occations frt£quentes quUl 
iui fournit, de contenter fe$ 
&ncaifies Se fes caprices, 

Doligny , engoué de d'Ar- 
menville , en parla à fon frerç 
comme d'un homme «aima- 
ble qu'il aitnoit beaucoup, & 
lui doan» k d«fîr de 1« con* 
^DÎtrç. X4«$boinm«9vraîinem 
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TemieuZfOnt peu deméfian- 
c?e, ils iQUpçonnent difficile- 
ment dans les autres , les vices 
qui ne font pas dans l«ur 
cœur. Dorval fe trempa fà- 
ciilement fur le compte de 
d'Armenville ; il iiit la dupe 
de fes difcours, de fon ex- 
térieur modefle, & furtout 
de fes manières înfînnantes., 
II prit pour 4ui une eftime 
qui alla 'bientôt jufqu'àla con- 
fiance. Il vantoit, iàns ceife, fa 
probité, fa candeur , fonhon- 
nêteté , & -louoit continuelle- 
ment fes vertus. Il étoit en- 
chanté que fon &ere en eik &it 
fon anûj ïlefpéroit beaucoup 
pour lui de cette liaifon ; elle 
devenoît 
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^evenoit tous les jours plusin- 
rime. Doligny n'avoit rieii de 
caché pour d'Armenville ; il 
lui confioic cous Tes fecrecs , 
le mectoit de toutes fei par- 
ties , le cpnfultoit fur toutes 
(es intrigues amoureufes. 
. L'e^ que Mlle DorfaQ 
avoît fait fur les deux frères , 
n'échappa pas b d'Armenville} 
Ton fyftéme politique & de 
duperie, lui ^foitétudier,faiu 
aJFeâacion,mais avec beaucoup 
d'attention , tous les mouve- 
mens du cœur de ceux avec 
qui il fe lioic, &c connoiiTant 
les reflbrcs.de leurâme, illes 
trompoic plus fàcilentent ; car 
d'après cette conooiiTance, il 
IL Partie. S 
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dirigeoit fa mMclte-& régloit 
fa conduite, a Tu aime» ,.<lk- 
» il,an joœr k DoUgBjr; là jeu- 
» ne Dorfan. t'a: fùbjogmé ;. te 

V venlà Faifoiacaw dmidc de 
» cetcebeaucé; yc pxrierois que; 

V tu n'as pas encore oféhii par- 
si 1er de ta iMnie?Ët vertu te rend 
» pufillasinM, tu la crois in^ 
» domptable: qu'eft devenue ta: 
Mhatdiefib, ta coofiance? Je 
» crois ^eotreprife difficile ^ 
» mais non pot impoffîile.; j& 
nveux le Servir de measorr 
» fuis mes avis St ta riufSras. 
» Le grand art de réduire ce- 
» qu'on appelle, danslemoB- 
»^, une koanête fiHe, eft 
» connue de peu' d'hommes y- 
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« quand on lepofïSde,cen*eft 
» qu'an jeo. ,Ufte jeune fille 
» de la trempe de la petite 
*>Dorfan, mon cher, efl une 

* placefortc,défenduepartou» 
«les- préjugés de l'honneur, 
» par cous les grands princi-^ 
u pes de rhonnèceté , & toute 
M la morale de la religion. If 

* iàuC,pourlaréduire,emplo^ 
» yer plus dcrufe quede force, 
«On commence par foire paffer 
» en revue devant elle toutes 
*!es vertus chrétiennes) on 
s» lui parle honneur^ de probî- 
»ré, on lui étale fans ceffiî' 
w une foule de beaux fenci- 
» mens, fi grands, fifublimes, 

* qu'elle en eft étonnée ; fur- 

Sij 
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M couc on paroit abhorrer la 
M volupté. Quand les femmes 
*» croient qu'on n'en veut qu*à 
» leur cœur j elles prennent de 
M la confiance, elles devien- 
w nent moins vigilantes , on 
M les touche,, on les attendrit ; 
M elles fè font rendues au plaî- 
»fir> qu'elles croient encore 
» n'être qu'au fentiment. 

M J'ai auffi formé un projet 
» de conquête, d'unebien plus 
M difficile exécution que le 
w tien. C'eft à la fille que tu 
» en veux , & moi c'eft la mère 
» que je prétends réduire. Je 
» vois tous les obftacles que 
» j'aurai k furmontjïr, mais je 
u n'en fuis pas effi-ayé. ^i Mad. 
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M Dorian a plus d'expérience 
M que ta makreScj je fuis plus 
M rufé , plus adroit & plus fia 
» que toi ; imite-moi , étudie 
» bien ma conduite, dirige tes 
» démarches fur les miennes , 
M & fois sûr de ton triomphe. 
•. Mais avant que de t'em- 
» barquerdaas cette entrepri- 
» fe, il ÙLOt que je t'en ^iTe 
M bien connoître les di£EicuI- 
» ces* Sais - tu que ' celle qui 
M fera pour toi la plus incom- 
»[jïiode , viendra de ton pro- 
*> pre frère. Mes obfervations 
* ont été trop bien faites, pour 
M que mes conjeâures foient 
M feufTes; Dorval eft furement 
M ton rival ^ & un rival redou- 
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» cable. Il eftaimable,iingil0-^ 
^re^ cuTefiaeifi, itmstalû 
» f^ais. Sa modeftie prévient , 
» & ta confiance rebute. Dor- 
»• val a des vertus , & tu a'as 
•> que quelques qualités. Tii 
1» £^is , il eft vrai j anmfer les 
wlèmmes; mais H s'en fait 
*> aimer. Il a leur eftime, & tti 
» n'as que feurcaprrcejcflcs lui 
to donnent lenrconfiance, & & 
" toi le foin de leur amiafe- 
K nient.Rends-tafjaftice, mon 
*> cher ; tout ton mérite eft 
» ctans tes richeâes ; & fans 
ntes babitSy tes meubles, tes 
» bijoux', qui te fbm admet- 
» tre dans nncimicé de quel- 
» ques femmes , eÛe* ne rc rc- 
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» garderoîent fenlemeot pas. 
v C'eâ par orgueïl , par Tani'- 
19 céqv'eBcste dioifîâcncpoinr 
» la conduire aux fpcâacles^ 
» pour les sKcompagoer a^x 
» promenades ^ c*efl fouvenc 
» pour donner p^us d'aâivité^ 
SI à la flâme <fiia Ânumt &> 
V vorifé , que la ^ouiâance a; 
» attiédi , qu'dles te donoenr 
vqadques fois le privilège 
r> d*afËfter à leur toilette , ou 
9 de pQlïer quelques snomen» 
» en tête à tête dans leur bouf- 
» doir. Ton fiere feroit pau* 
» vre, qu'il fèroie encore re- 
9 chsrché. Fourlefupplanterr 
xr il But te métatmorphofer ^ 
» ou & ia chofe dk impoâl-^ 
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» ble, du moins il faut te ct^-^ 
» guifenFourlutteravec Dor-« 
n val -y prends y mon cher , 
» l'apparence de toutes les ver- 
» tus;enveloppe-toi d'^un man* 
» ceau il épais ; couvre-toi 
r> d'un mafque R bien fait , 
y> qu'on ne puîlTe ni voir les 
» vrais fentimens de ton cœur, 
» ni les mouvemeos de toa 
» âme ; fois modefte , furtouc, 
» dans tes propos , re&rvé 
)!) dans ton maintien^ prends 
» l'air de la candeur , aye le 
yy ton de Thonnêceté ; mats 
» prends bien garde, après la 
» réuffite j défends-toi de la 
» chimère d'être fidèle . k tes 
«promeiTes. .Le prétendu 
point 
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M point d'honneur de la conf^ 
» tance, fàîc le tnurmèhc de 
» la viej defîrer, voilà Tamour; 
» jouiriydoît être fon terme. 
» Une âme foible fe trouble k 
39 ndée.de faire le : màliieur 
» d'une femme ; c*eû avoir ua 
» génie borné que de .fixer. 
» pour toujours fon bonheur: 
» à lapofleiEon dumêçie 6b-, 
» jet. La vraie félicité de la: 
,».vje, cft feule dans rin-c; 
Mconftanee. Si.cu veux être 
3ï heureuxjmon cher Doligny,; 
» fois, comme moi, volage: 
» &is-toi. un jeu de tromper 
99. les ismmçs. , amufè^-toi de. 
w leurs caprices, qùêleur ré-: 
» lï^an^. pique ton amour 
Il Parnc. T 
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» propre; niEiis que leur foi- 
» bldTe ne fixe jaipais ta l&^ 
B génsté. Une femme qui fùo 
V combe à' la fôduâîon , n^eft 
« qu'une TÏâime immolée air 
» piaiiir ; il Ëiut' rîrû^e Tes 
« chagrins , Ëiîr rimportunîcé 
9» de fes r^xrpches , & l*ennui 
n de fes larmes : voilà, mon 
3* dier, ma morale, je ihe 
» fuis toujours bien trouvé de 
» la fuivre, & je crois être 
» exprefifément délégué pour 
» renverfcr le crifte empire 
» des vertus. La ruine d'une 
» jeunefille, l'infidélité d'une 
» femme mariée , font mon 
» triomphe ; ce font les larmes 
» que je feis répandre, ^[ui. 
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«.aifiEremina voUipcé, L'ha^ 
9 bimde de no poiisc tîoaVei* 
» de croseilw, ^c <}66 f^Caii 
v\ pri&tit^u fiaitédcsl con^ 
»!qii£cç&Aifi^.: £^ fêduâioit 
vd'àoe jeune £11« {ans^expé» 
n rieace ne faiisÊiît plus mon 
v-jttnànr propre; Oan' déshon^ 
v.ïiàBf. neji me; WHiChe- qûï 
» quand àl m^-U' d'éfefpon' 
» dânsle cœur de fes pareils^ 
n oa que, 3>ar iti<»i inconflan>- 
» cèj je ^a fai^JiVi'ée aux lai'-i 
» màs.ifc^K ■4a;'d*emkût. ■Utrfé 
)»fèaime vettueufé , atrachée 
».bîen fioceremenc, à fon mai 
»xip qui oonnok le monde j 
iniq^ini^aJAi-diftinguiet- le' vtéi 
timédtk g. dtt-feuK^-ilîant de 
Tij 
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» la jeuoelTe , qui n'ignore ni 
» les nifçs, ni le manège de 
» f|a0Q»r, devient ioies yeus 
» un oliiij^ fçdui&nt; plus die 
» eft d^ftndue 'par lés^ priœti' 
» pes , plws fa conquête piqus 
» jna vanité, & p'eft précife- 
» iiHîntf e q»j W&Jtprifiiœr, 
«i^ujoutd'kvi,!» mercàla^tle.' 
» Je crois qile je oetrduwwpig 
» dans c;lle-çi qu'une médio-i' 
» creréfiftançpquinemodonr 
B iferoit paabeaucoup de f^oi.^ 
»re, aiiliçu que je.la £itis- 
» ferai pleinement^ It je his 
» fuçcoml^er Madame Dor* 
(1 fan. S) f llç n'efi plus 
p dansfon printenwj.foii été 
n p& çoççï; beab 1 lilioimt- 
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» ttté forme fon caraâiere , 
»"Ia prudenca régie fa dé- 
mafches^ ' Elle n^a plus la 
» frakbeurde1a)eune0b} mais 
fy elle en a encore toutes les 
» grâpes. Les tiéens de refprir, 
» lesjqualkés dti cœur^ rendent 
M fa feciété très^agréable ; elle 
» eA dans Vàga: où Hon Ëiic 
» de grandes pafHons, oh Ton 
V infpire moins de defîrs que 
» de r<^ntâtnens? ; triompher 
x> d'elle \ c'eâ triompher de la 
K vertu même, & ce n'efr pas 
w un petit* attrait pour mon 
M ambition : jamais conqutte 
«> ne m'aura tant âatté; Pour 
» y réuffir , tu vas me voir 
N fans prétention , (ans amour 
Tiij 
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y ptQpxt.stv^ modeAe qo'Uii 
JB ^uaé- é<;oliep , je ferai > 
»pFfe|4'^lie, timide & refjpcc- 
P tttews : je- oé Euî ;parlér*i c[uc 
»» fagcfle, bonté, bien&ifaace-; 
s> je bii étaloavtcmsles grands 
?>^ prinfitpescde Ia morale la plus 
»' féYéré,je'qui«teireniiîrai tous 
»;]jàs {ehrimens de la délica:-» 
jp-tefle; enfin je ferai le 'pIus 
«> honnête , le meiUçur de cous 
».les hommes & le phœnix 
méss Amaaas. Sartioup, m»» 
K chër,foisrâmifiii«ierejtendre 
n êc emprelTé de fon mari , 
» pouo: réufltr . auprès de fa 
» âtle ^ prends le même plaa 
v de conduite ; quitte ces airs 
• avantageux, ce ton décidé^ 
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•■m ces manières légères qui peu* 
N vent plaire ^ mais qui no 
» touchent pas ; fois un fage , 
» nnCaton^ deviens même uo 
>» Saine s'ille &ut. Qaand les 
iB femmes- nous eîHmenc , 
M qu'elles ne nous craignent 
>» point; elles donnent : plus 
K> aifémenc dans le piège. Sî 
» nous parvenons l'un Se l'au- 
» tre à. gagner abfolument la 
M confiance de la mère &e de 
w ta fille, nous les tenons dans 
te nos filets; -qui découvre fon 
»ï cœur , eft prêt à le donner. 
Ce n'étoit pas le defîr de 
Voir Doligny beureuï par la 
poflelHon de l'objet de (à paf- 
fion , qui engageoitd'Armen- 
Tiv 
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ville à lui parler aiafi ; fon 
cœur ne connut jamais ce fon- 
(iment délicieux de plaifir & 
de joie que produit le bonheur 
dés autres ; ce méchant hom- 
me haïiToitDorval, Se. le prin- 
cipe de ià haine étoit rhom- 
mage qu'il étoit forcé de reo- 
^re lui-même à fés vertus. Les 
hommes corrompus font û 
|brt humiliés de leur propre 
cbrruption , ils k fentent fî 
fort avilis à leur propre ju- 
gement , que pour fe venger 
de la juftice qu'ils fe rendent, 
il lï'eft pas d'acrbdté qu'ils 
jBé fe permettent contre ceux 
qui ne leur' reffemblent pas. 
Confirmer DoHgny dans ik 
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folle paifios , c'écoic une bien 
§rande facîs&âion pour lui,, H 
y voyoit un moyen stis de lui 
faire haïr fon frère. L'amour , 
dans fa fureur,étouffe les cris de 
la nature -y il auroitvu avec une: 
joie inexprimable la main des 
deux frères s*armer du glaive 
meurtrier de la jaloufîe. Qud 
triomphe pour la méchance- 
té , fi. le jeune Doligay , pour 
fe venger du mépris de fes^ 
feux , eût fait couler le fang^ 
de fonfrere!oufi Dorval, pour 
punir I><rfigny de la réiiiltte 
de fes projets l'eut immolé k 
fa fureur ! Il prévoyoit auffi^ 
qu'en déshonorant Mad^. Dor- 
fan , qu'en la rendant infidelle 
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à ion mari j ce feroit pour 
le tendre cceur de Dorval un 
furcroitde douleur; Ton ami- 
tié poui M. Dorfaa n'ayant 
pas de bornes, il devoit par- 
tager fes peines comme fes 
plaifirs. 

La réuffitc de ce noir pro- 
jet lui paroifloit d'autant plus 
apurée, que perfonne ne le 
ibupçonnoit d*être capable 
de le Ësrmer. Dorval lui cro- 
fait de la droiture, de Thott- 
nètecé, un cœur tendre , une 
âme fenfible ; il le citoit fans 
ceiTe comme un luge intégre >. 
un Magiârat' éclairé , un Hom- 
me fage, un A-mi sûr ; & d'Ar- 
ftienvillc quilefçavoiCfle con- 
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^tmoit dans cette idécSes dif* 
cou», fi» aâioos, enfin tou- 
te fa cooduiic vis-à-vis de 
Dorval, ne démçntoient point 
la bonne opinion qu'il avoit 
eu t'arcdelui faire prendre , &: 
qu'iU vouloit qu'il confervâr. 
Aifidu k te voir , empreffô & 
lui plaire , il étudioît ies goûts, 
les flattoic, les appIaudilToic, 
& toujçurs avee tant d'adreC- 
fe, qu'on ne pouvoit lefoup- 
çonncr de flatéerie. Dorral 
mettoîc fi» le compte de Ta- 
micîé Tes afHdukés, Tes foins, 
les comptaifances, lui en fa- 
voit gr^,quand Dorval aimoîc, 
c^étoit de trop bonne foi , 
poqr qu'il pût fe permettra 
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la moindre réierre , Se coro.-^ 
me il ae dotinoit fon amitié 
qu'après avoir 4onné fou efti- 
me, il crue pouvoir donner 
$oute (à Ëonfiancfe àd'Armea- 
yillc. H lui ouvrit fon cœur, 
}ui ^t p^tt, du deHein qu'il 
j^voit d'époufer Mlle Dorfaa, 
le confulcâ fur la ctmduicâ 
qu'il dévoie tenir avec le Mar- 
quis &: la Marquife'de Main* 
\yillierSf pour con&rver leur 
amitié , qu'il craignoic de 
perdre, en refufâiK d'époufer 
leur nièce. Cette ouverture 
remplit d'Armenville de la 
joie la plus vive, il vit dans 
la réfolution de celui qui la 
lui Ëufoit , un nouveau moy^ 
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àe &irc du mal ; mais , pour 
cet effet , il ^lloit qu'il s'infi, 
nuâcdansk confiance du Mar* 
qiiis & de la Marquife: nonV 
feulement l'intérêt de fa hai- 
ne pourDorval^ le deman-* 
doit ; mais encore celui de fon 
àiàoïtr propre le lui faifoit de- 
fircr. Les hommes de Teipece 
de d'AfmenviHc,' croient que 
leUF lîàifofl avec le? grands, 
£iic oublier leur originciyAr- 
menvîlle auroit toutfacrifié, 
pour qu'on le crût tout autre 
qu'il n'étoit ; fa riaiffknce étoît 
un fupplice pour lui. a Ccu% 
» qui l'ignoreront, fe difoit- 
j>î\i me voyant dans Fînc5mi- 
»ïé'du Màrqtfis & de la Mar- 
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» quife^s'iU oe me croient pas 
» leurég^ jjugeront du moias 
» que le Ung qui coule da^ 
M mes veines, eft aniS: pur :<|U4 
» le \air; U eâ dans la rol>4 
» d£s familles , qui , par leu^ 
» ancienneté « ne le cèdent eft 
» riâfl k la NobleÛ*e nùlitaifFCb 
Le Marquis & la Mip-quiA^ 
de Mainvilliers^ étoi^ic haut^ 
& fiers , ils aimoieiit qu'oit 
les Hactâc , â: qu'on 1^ adu- 
lât; ils deVenoieac f^miilie» 
avec tous ceux qui favoicac 
être bas & tai^paps. PVU-* 
^lenville rampoii avec aupai: 
de ^ei^té , . lorlque Top iacé- 
rét te ^emaadoiçj qu'î^ ^oit; 
fier, giloriçuï & împefxîne» 
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avec ceux qui avoienc befoin 
de lui , au qui poutoienc le 
craitidre^il voy oie fou vent chee 
Oorval lé Marquis & la Mar- 
quilè ; it s^en fit reinarquer par 
ies complaifaooes , diMopier 
■ par -fes flatteries & aimerpar 
les foins cootinùels qu'il prit 
de wancer let^ rang, leurcré»- 
dit,leuraa£âàocé:& plus éncoU 
re par Its peines qu'il fedonna 
pour leur trouver de l'argent. 
Admis dans leur Ëimiliarité-, 
il redoubla d'aœncions , de 
Ibins & de provenances, les 
lona iàasté&rve, enceofa ttfus 
leurs t^Ëtùta, aji^laudit k tous 
leurs cajHices :, jeEaiai,danstauj> 
7es leurs vuçs, adopta toi^ 
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Jeurs^ goûts j fiic le confîdetit 
inCime de la femme , le com- 
plaifatit de fès Amatu^ Se le 
-compagnon de iba mari 
4Jans toutes Tes débauches, 
enfin le coafeil de cous tes 
deux. 

Un honnête "homiaeaùroît 
•{)[ofité de cette pofïtioa pour 
-fcrviribnami:;enuiantderem-' 
pire qu'on lui laiiToic^il au- 
rait détourné le Marquis & la 
Marquife du prxijetdé mariage 
jqu'ils avoient formé poiir 
léui; nièce; D'ArraénvîUe, au 
contraire, s'en, fervit pour les 
.y fortifier. De la eonnei^aa- 
ce qu'il prie du caraâere de 
MUe àe Lofv^l , il tira la jufte 
conféquence 
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cbnféquence que qui aniroic 
fan fort au fien , feroîc ffirr&- 
xnenc tr&s - malheureux ; lui 
faire époufèr I>arval, lui pa- 
rut donc la chofe- du monde 
ta plus^^roraUe au dcflèin 
où il écoic de lu! £dre beaU' 
coup de mal. D'ailleurs il vo- 
yoit que s'il ne pouvoit réuC* 
fir à forhier cette iidltance, eê 
feroit.utt nioyenprefqu^isûrde 
rendre cens les parens de Mlle 
de Lofv^ ennemis décidés de 
^elui dont il dç(iro(tt,ta ruiné. 
, Louer coririnuellcmcntDoc- 
val> excufer fa nai:ffance par 
fes vertus, varacr fon carac- 
tère , élever fes «qualités , citer 
jadr:oi|ément toutes les autres 
U. Farde. V 
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£imîUes qui s'^oicnt méfait- 
liéeif, faire finërnaot au Mar- 
quis &: h. la Man^ife, de cette 
alliance » tin mbyca io&illible 
de récahlirleur inaiiba ; dis pa» 
f crïeâirs dectcs,& de continuer 
leur fàfteridicuIe:tout cela étoit 
autant de raifons'qui,préroiicée« . 
avec art y les' écbaum»ent , & 
leur^foiencdËfirer,deplus «n 
phss^de voir tçar aiécedievetiit 
i'ëpoufc de Dorval. Doligûy, 
cependant , encouragé par 
tfAntnenviHe , elîàyoit de fe 
hiife aimer de Mite I>brfaa; 
îhavoit rompu avec tous fes 
amis , il venoit tous les jours 
chez fon fre^ e ; fes foins , fes 
attentions étoiei^ iûÂtiis; maia 
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il n'àvançoit rien ; fouvenc 
même, loin de lui favoir gré 
de ce qu'il faifoit, on ne pou- 
Toit £e défendre de lui laiifer 
appercevoir qu*onenét<# im- 
portuné, d'autant plus que pac 
cette obfefEon pérpétuelle^ii 
fe trouvoit 'fouvent privé de 
* ces momcns délicieux, bîi deux 
Cœurs que l'amour unic,fecon- 
iient cous leurs mouvèmens. 
Doligny impatienté du peu 
de progrès qu'il fàifoit,* en 
attribua la caufekfa trop gran-* 
de timidité , il hazarda de dé^ 
clarer fes lentimens ; mais fa 
déclaration fut reçue avec tant 
d'indifférence , elle fâcha fi. 
peu celle qui la recevott; la 
Vij 
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réponlè qu'elle lui iît, fut a<> 
compagnée d'un air fi léguer , 
fi badin , qu'il ne lui fiic pas 
difficile de juger qu'emraia. i\ 
efpéVit de ramour, l'accom- 
plifTement de £ès defîrs, 
: D'Arinenville ^ fuivaat fcs 
vues > ne le détrompa pas de 
cette idée; au contraire il l'jp ' 
confirma, en luidifanc qa'il 
voyoit bien que quelque cho- 
fe qu'il fie , il ne pourroit ja- 
mais remporter fur ùm> frere^^ 
d'autant, ajoutoû-il j qu'il ve^ 
noit d'apprendre de lui -^ même 
qu'à étoic décidé à ne plus re- 
tarder .fon luiion avec MKe 
Dorfàn , qu'il Uii avoic confié 
que les ordre» pour les pré- 
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paratifs de la cérémonie , 
écoient déjà donnés , Se que 
c'érok dans fa maifonde cam- 
pagne que la célébration du 
mariage devoïc fe faire. Par là 
d'Armenville prétendoic irri- 
ter Dpligny , de &çon à n'a- 
voir plus à craindre de lui^ 
ni le Tentiment de la nacure, 
ni même celui àb l'honneur. 
Quel que fuc l'eilec du poi- 
{on de la jalouiie , que ce 
jraonflre venoit de répandre^ 
la noii;ceur de fon âme n'ea 
pouvoic être fï^isfaîte ; il fut 
trouver le Marquis & laMar- 
quiie de Mainvilliers', leur fît. 
part des préparatifs (ècrets qui 
le ^ifoienc pour le mariage. 
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de Dorval avec Mlle Doriàn. 
Il en paroiffoit fi rempli d'in- 
dignation , que le Marquis & 
la Marquife attribuèrent k fon 
attachement pour eux ,1a part 
qu'il prenoic à cet événemenr. 
w Dorval, leur difoit-il , ou- 
»-blie, dans ce moment, touc 
» ce qu'il dok ii votre rang, 
» à votre naiflance ; il devoir 
» s'honorer de votre alliance, 
w & quoiqu'il n'ait ni promis, 
n ni accepté , ne lui ruffifoit— 
» il pas de connoîcre vos in-. 
» tcntions,pour s'y foumettre? 
w Quand desperfonnes de vo- 
» tre condition s'abaiffentjuf- 
»qu'à la petite Bourgeoifie,elle 
» doittoutfacrifiçrpour obéir. 
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)> 'Dttrvàl n'tt poinc de raifons, 
» point de moci&qui puiflenc 
»!*cxcufer de fc fouflraire k vos 
» ordres.Ilëcok mon ainij j'en 
I » faifois cas , je le croyois 
» fagfe & vertueux, ie mépris 
T> qu'il feîc païoître aujour- 
» d'hui pour Mlle de Lofval > 
» me rend fon ennemi ; je le 
» haïs&l'abhorrc; j^ifoi^ moi- 
» même lui demander raifon 
» de fk conduite j (i une telle 
» vengeance pouvoit fuffire à 
)? l'injure qu'il vous fait. 

Les grands fe trompent fa- 
cilement fur l'étendue de leurS 
droits; entourés de flatteur* 
bas & rampàns > de protégés 
Tfils & incérclTés ,'ils s'babi- 
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oienCfdès l'enfaacCik fe croire 
<]*uae nature^ di^reote de celle 
des autres hommes ; Us k font 
du refpeâ qu'on a pour leurs 
citresy ua droîc d*exiger uœ 
déférence aveugle, une fou- 
roifllon entière à leur volon— 
té ; quand ils ont Tânie étroite 
& peu de lumières , ce fenti-; 
ment d'orgueil les rend far- 
cilemeat fucceptibles de celui 
de la haine , pour tous ceux 
^i ofent ne pas être leurs 
efclaves. D'Armenville coti- 
noifToit trop bien le Marquis 
& la Marquife, pour douter 
qu'ils fe refufaHem au plai- 
fip de la vengeance y jfurtçt^ 
envers un homme auquel 
- iÛ 
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i^ dévoient de la reconnoif- 
iânce pour les ferviçes eflen- 
tiels qu'il leuravoic rendus.Soa 
génie méchant écoit d'ailleurs 
trop fupérieur au leur , pour 
que cette vengeance ne fût 
pas telle qu'il pouvoït la de< 
lîrer. Pour qu'elle fut plus 
8Ûre>iUes engagea k diflimur 
ler ; il décida auffi Doligoy, 
à entrer dans fette ligue ; H 
étoit furieux de ne pouKoir 
parvenir à Tes £ns, il ne fiit 
pas difHcile à d'Armcnville 
de lui faire adopter toutes fes 
vues. Le Marquis &. la Màr- 
quife ignoroienc les.préten-' 
cràns chimériques deDoJigny 
^ur:Mlle Dorfan,'!& luliÊrcht 
IL Partie. X 
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na mérite des fendma» qu*it 
leur faifok voir ; ils crurenc 
qu'il facrifioit , par atxacho- 
ment pour eux yles iaeéréts de 
foa frçre aux leurs ;. par r&« 
conQoi^ance^ils hû {K-omipeiK 
toute leur prote^toti., & la 
main de Mlle de îioCval avec 
Fagrémenc de la charge que 
dévoie avoir Doxval, s'il l'a- 
voir époufëe. Sa place de Fer-- 
mi» Général fut alTuirée po^ 
}a procfaaiiL bail an frëre d« 
d'Armcavîlle , avec lÂ réferve 
|»our ce dsrBÎer de la ^oicié 
du bénéfice , ^ d'ua pot de 
vin pour Iç Marc^is & la 
Marquifc. Cet arcapgemeiK 
d'intérài Ml Qmï d-ua plaa 
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•àt cofltiuilie qae dTArtiMi»- 
-vîlle pTdiâQat , qui fut ^»- 
pkiHli âc reçu avec joie. Do- 
Bgliy ievoÎÉ emptoyer la rufo 
^ Ift fotte pïMir £s pendre 
«naJiprç <lft Mlle- Dorfdn , 4 
5*11 fàlloic pcftïr cela en venir 
à Vieille vement , le Mapquis 
s'obligeoit d'en faciliter ïes 
ifiof sds'; 0» marqua une- tfc 
fïs'terres potir le'tieu-du'ieii^ 
'dez^oias^r d'Qà^Doligny^apràs 
iVvoir'déshoiïoré» , ta rcftvtfi^ 
-]>04rà fen Amant: que do fou 
<ioté d'ÂrmenvîUe , proâc»it: 
de- ta confiatico que M. ôc 
■Mué. Dopfan avoienc «n !at , 
ne Béglig;eToir rien poMr 
-è^omplvw dfe kl vertu et- la. 
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femme > candis que par Tes 
jRratagàin!» il «Wtruiroit au- 
près de M»d, Dorftn h r<5- 
putacion de Ton mari , & quMl 
feroit furtouf fon poffiblp 
pour rompre VvalQU qui ré- 
^ooîc entre eux. 

Tel (iit le plan de cecodieuz 
complot , dont d'Armehville 
lut déclare Iç chef. On proi- 
mit, on jura de n'agir que 
par Tes confeils , d'être^delës 
au iécret, 4c exaâs i tout- ce 
qu'il prefcrirpit. Mais pen;- 
;dant que la jalpufie , l'^vie 
& l'orgueil fprmoieHtcçtora- 
ge contre la verfu , ' que l'a- 
mour Se l'amitié retidoienc 
Jicureufe & t[ao4uille> 1» gé- 
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ilérofité fongeoit k réparer les 
injuftîces des hommes & do 
la fortune à Ton égard. 

Mr. Dalignan , oncle de 
Mad.Dorfàn , & frère de Mad, 
de Saint-Amant, ne reffem- 
bloic en rien b fa fœur ; il 
avoit le cœur bon , l'âme gran- 
de, & ie caraâerc excellent/ 
Depuis long - toms il fervoit 
dans la Marine du Roi : fon 
courage l'avoit élevé au grade 
de Capitaine de VaiiTeau } foit 
origine qui pour tout autre 
atiroit été" un obitacle invin- 
cible à foh élévation dans un 
Corps, où fans la nailTance 
on ne peut fe flatter de par- 
venir f n'en avoic pas été une 
Xiij 
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pour lui f tes verms tuî tO> 
avoieac tenu Uea, France gé- 
néreux, autant ijue brave , M* 
d'Alignan apprk , avec îndË- 
gnacion , la conduice t^ue fk 
l«ear& toute iafàm^leavoienc 
tenue à l'égard de fà ntécc. 
Un de fes amis lui en avoir 
£s.ix le détail , k Haa arrivée k 
Nances , où ion VaiJïèau vinc 
d^arquûT après la nudheu- 
reufe expédïtiondle Tlt^. Les 
ridielTes que Hr. 4' Aligna» 
avoit gagnées dans ce pay* 
étoiciK inunènfes, ôc cepen- 
dant Ca. répucatioD étoic cou- 
jours la même. Son premier 
ibin , fuc d'écrire k Ùl oiéce^ 
» Je vous deAine (lui naan^- 
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« «}oit-ii ) coutmonbien ; voutf 
» feule , ma chère niéce^ pou* 
» vez préfmtenieiit prétendre 
o k mon amitié. Je fuis iuf' 
M truit de tout ce qui vous eft 
o arrivé, je fais k conduite 
o odieufè que mx fixur fi( 
v mes autres pareas ont teflujf 
« à votre é^rd 9 je rougi» 
« bien plus de, la dureté d« 
'b leurs cœurs, quedcs fecour» 
» qu'on m*Aditque vous aviee 
» reçus, & que vous iccerox: 
» encore d'un ami vercuetix, 
•n Nos pftf«m vous ont mé- 
» connue dans l^adverfîcé, leur 
t3 infenfibilité mb ifêihoaore ; 
» je les méprife, j^ai faomsrde 
» leur appartenir , & mon 
Xiv 
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» cceur eft pour toujours fer- 
» mé pour, eux aux fendmeas 
» de la nature; Je vous don- 
»ne, ma chère nièce, avec 
» toute ma tendreiTe , meJs 
» biens; foy^ez ma fille, que 
» vos enlans foient ks miens , 
» & que votre époux me re- 
» garde comme fon père, 
» Dans peu , j'irai moi-même 
» vous mettre en po^lHoû. 
» de toute ma fortune , Se 
>3{, m'acquîtter envers votre 
» bien^teur , de nout ce qu*il 
» a fait pour vous. Obtenez- 
)j moi fon amitié ; 'c'eftla feule 
sj chofe qui fera au-deiTus de 
V ma réconnoiffance. 
■ Cett6 lettre remplit de joie 
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M. & Mad. Dorfan j mais fie 
quelque peine . à leur fiUe & 
il Ton amant. Apr &s ce que 
M. d*Alignan venoit d'écrire 
îi fa nièce , H auroic été con- 
tre tout principe de rçcoa- 
hoilTance £c d*honnéteté,deteiw 
miner le marine de leur fille 
fans en avoir auparavant pré- 
venu un oncle fî tendre & 
fi généreux, & Dorval con- 
noiflbic trop bien les procé- 
dés pour sY oppofer. Qûoî- 
qu*avec répugnance>il confea ■ 
tic de reculer de quelque cems 
fon bonheur. On écrivit, en 
conféquence,h.M. d'Alignan, 
on lui fit part de tout; en lut 
demandant fon approbïuioa> 
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on le prioit de venir au plu- 
tôt augmenter , par fa préfcti- 
ce , la félicité de tous fes en- 
fans adopctB. 

Cette nouvelle traufa uR 
■plaifir infini au bon d'AIîgnanj 
1c bonheur des autres l'inté- 
teffoit autant que le fien pro- 
'pre:tout fon chagrin fut de 
ne pouvoir, dans ce moment, 
te rendre à Paris ; fbn devoir 
dont rien œ pouvoît le faire 
départir, s'oppofoît à ce voya- 
'ge. II écrivit à fa nièce une 
lettre pleine iie la joie qui 
rempliffbit fon cœur. Il 1% 
prioit d^obtenir des deux 
Amans , de retarder un peu 
. Finilantdeleurbonheur:aquc 
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it j'en fois le témoin , difoit— 
» ÎI ; que je puiflè moi-m6' 
» me cooduire ma nièce ï 
n l'Autel. Que l'amour ae 
J5 me prive pas de Toccalion 
favorable qu'il m'ef&e de. 
donner à (oa époux des 
» preuves de mA reconnoif- 
» Tance ,dom fad^icatefiè oe 
» pujffê s*offenfcr. J'efpcre , 
n dfins peu , pouvoir décem**^ 
n ment denùinder marecraite 
^ k la Couf ; foyea sûrs qu» 
» j« partirai au(H - t6t ; il me 
jfordt bien de tous voir 
» tous piftr&itement heureux! 
'Quand Dorval n^anroit pa& 
confié k d'ArrtenvillÊ la eau- 
fe du retard de Coa marine ,k 
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il n'en auroic pas écé moins 
înftruic. Profitant de la cofi- 
nance, qu'à l'exemple de leur 
ami, Mr, & Madame Dorfan 
ftvoient en lui, il leur avoic 
perfuadé de prendre pour va- 
let-de-chambre , un homme 
qui lui étoic dévoué. Il Te 
nommoît Saint-Pierre. Auffi 
fourbe , aiïffî méchant qu& 
fon proteâeur, cet homme ^ 
Vancien miniftre de Tes débau- 
ches, ne lui laîfibîc rien igno- 
rer de tout ce que ùiCoïenc 
{es nouveaux Mattrês. Souple ^ 
adroit &. infinuant, d'un zèle 
ardent , d'un attachement , en 
apparence , à coûte épreuve , 
d'une vigilance & d'une aâi- 
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vice furpreiaance , il avok Tare 
de £e Ëiire aimer; Mr. & 
Mad. Dorfan le eroyojenc 
plein d'honneur & de prpbité^ 
ils lui avoieiu donné toucp 
leur confiance, D'Armenvillc 
içut , par lui , que M. Dorfan 
alloit fouvenc voir une jeune 
.pcrfonne cpii ^ retirée avec fa 
mère dans un quartier éloi- 
gné, Y rubiiftoit des bienfaits 
de fon i^Kîîtrç ; qu'elle étoit 
jeune & jolie , fage & ver.- 
tueufe}fille d'un Officier Bre- 
ton , qui ayant perdu tout fon 
bien , avoit qujcté la France Sç 
étoit palTé au:; Indçs. Cette 
aâion de charité parut k d'Ar^ 
menvUlie un moyçn sjEir d^ 



-„ Google 



^54 DORVAL. 

rompre rtuvoa. qoi régook 
entre le i^ari âc k femme ;. & 
<;&mi^<a GeUe*<î ^HDroic.ccn» 
t»o»tie (Bttvra r^^âc «po-fonmarî 
lui ea lâi&n uar myâœre> aâs 
de ménager la xtélitaceâis de 
celte qaî eu. prd£toit ; il crue 
^u*il ae hii ^ait pus dtSuiSe 
de EÎrer parti de c^tte (^coa- 
verte. 

Pour papvcnîj; à Iôb hwi, 
îl réfoiiK de . métsunorphoicr 
CKte ieuae perfonae fa^ & 
vertueufe, eatme^ ces-txiftes 
viâimes de t^nc(mrinef»ce;des 
Itommes; de &ire de la inè<« 
«ne de ces femmes £iDS prin*- 
cipes, efaiiguidëes-parun vil 
intérêt, n\ecctn8:3k;pn3tlQsac- 
traks de leurs filles , vendent 



-„ Goo^^lc 



Do R V A C. 2^^. 

iàns hoace leur honneur , & 
(c font , faos rougir de U dé- 
bauche où elles les livrent , 
un moyen de làcisfàire leur 
avarice, leur cupidité Se les 
pafHons e&énées qui les do- 
minent. Ce qui rembarraflbit 
le plus f écoic de faire pafTer 
cette &ble. julqu'à Mad. Dor^ 
fan, &:. de lui préfenter cec 
odiei^ meaibnge avec toutes 
Les apparences de la vérité. 
Son imagination, toujours fë- 
co^tde pour £ûre le mal, lui 
9B. fournie lûentôc les moyens. 
X>euxleccrçsfu£entécrites,fouB 
{k diâée; , par deiu^ fsmmes , 
qu'il foudo^yoît pour fervir £ba 
incontiofiaee'X'uaeAd^ 1^ fAYdj 
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écoit tendre &. remplie de: 
détails plus que voluptueux ; 
Tautre, de la merc, contcHoit 
des reproches, des demandes ,- 
& finiiïbit par des menaces, 
Il elles n'étoient pas accordées.. 
L'une & l'auti'e lettre prou- . 
voient l'intrigue, l'infîdélité^u 
mari , le ' libertinage de la mal- . 
trelTe , 6c la rapacitéde la mè- 
re. Toutes deux furent adr&f-. 
fées à Mr. Dorfan , envo- 
yées, par la petite pofte, & re- 
çues par Saint-Pierre i qui 
le Portier les remit , fuivant 
Tufage bà il étoit de lui ren- 
dre toutes celles qu'il xece- 
voit pour fon maître. Mr. 
Dorfan avoîc>dansroa cabinet, 
ua 
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\kù Secrétaire, où it mectoic 
cou^ (es papiers. Sainc-^Fierrey' 
didr bicement,içuc s'enprocurer 
unè4oub)e clciWJii }6ur, que 
fofx inalcre ^coit (i>ccupé au 
jeu , il emendic Mad. Dorfati 
{ft-ier fon mari de lui confier 
la def du Secrétaire pour y> 
diercher ah papier dont ell& 
avoît befoin. Saint - Fier- 
ré profita de Ëëtce occàfiony 
& ufa de tant de dïligience , 
qu*i| eue le teins de ~ meure 
les deux lettres parmi les ai>>- 
trcsi papier» que rehfèrmoic 
çc meuhiçi de le referma. 
Se de .k fAth^v (ans ècrâ vu.) 
9i$r. Porfao- a'avoit rien de 
cdc^ié pour {a feasmey il Isi 
//. Pareic. Y 
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coofioit toutes, fçs ^S^ircs ^ 
elle cbiuioiffîïic cou» Ces pa* 
piers.En cherchant cdui dont 
elle avoit befoia, fît furprife 
fiit excrême , d*appercevo»r 
deux lettrés d'une écriture qui 
lui étoit ihconnue. Comme 
c^étoic celle d'une Semrtte y 
«lie ne pirt le défendre ' d'uir 
mouvemcnc de . ottrie£cé ^qttt 
&c fuivi d'un deâr violenc de 
ks lire. Sle ouvrit les deux 
lettres , avec préc^itstiosi , le» 
tôt avec r^idicéy . &'ittt fi 
fiirprife de ce qu'elle y voy oky 
qwe croyaat s^étret «roinpée> 
elle tes relut vit^ fevonde ib»;; 
& pleincDrrënt cortraÎBcuc- <fe 
rinfidélké^ïç foo xa&é, msS.- 
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gri l'agitatioft où la mit cette 
découverts, die prit la ferme 
léfolatioode renfermer en elle 
tout fon chagrin, &fur-touf 
d'éviter aved foin de le laiffer 
voir it celui qui le caufoit. 
Si c'eft un caprice, f» difoit-' 
elle-, il paffera ; fon cœur me 
reviendra. Si t'eftune paflton 
formée , tout le chagrin que 
)*m fèrois paroître, ne dimi* 
nueroit rien de fa force j me» 
reproches aigriroient U etxwf 
de mon maei, & ne me le 
réndroient pas, fes reiHori^ 
feroienc pliis vifs , il fero^ 
plus malheureux , & «ç 
furcfok de malheur augmen* 
leroit le mien,! S'il ne tB,'^(lif 
ïij 
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plus , il ne me hait pas ; & U 
prendroic peut-être pour moi 
le fèntiment de la haine, s*A 
favoic danstmon cceur celui 
de la jaloufie. Plus on fait le 
mériter, plus on s'éloigne de 
l'objet qui à droit de fe plaitt" 
dre;là vue importune, on le 
fuit, pour s'éviter à foi-mème 
des^reproçhesdoocon apeineii 
fe défendre. Une femme de- 
vient toujours , pour un mari 
toupablé,un objet ôdieux^orf- 
«qu'elle marque trop de fen- 
fibilitépour fon fiialheur. Ëvi- 
ioQS ce nouveau chagrin j que 
}ë mien ignore que je connois 
fes torts ; je ne puis le haïr ; 
Vil a des reniords, il n'eft quo 
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trOp^àr plaindre ; il féroit plus 
malhcureuz> s'il favoit la plaie 
que Ton infidélicé fait à mon 
cceuc. 

Ayant pris- cette (agis & gé- 
néreufe réiblution, Mad. Do^ 
ian remit les lettres, referma 
le Secrétaire , rendit la clef 
avec la même tranquillité 
qu'elle TaToitreçpe j & le per^ 
fide Sainf-Fierre qui étoit aux 
^uètSj-lcs vint reprendre au0î- 
côt. Le coup avoit. été trop 
violent , & la plaie étoit trop 
profonde, pour que Madame 
Dorfan- pûtréSfteFlong-tems 
aux douleurs eruelles qu'elle 
fouf&oit. Fkis elle &ifoit d'eB- 
forts pour cacher (on ëcat , 
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plus la pUie S'énvemmoic. La 
jàloufie eft un pôifon acre, 
qui t>fùle & qui corrotïipt. 
Une triûeffe morcelle s'empa- 
ra de cette femme iafortunéci 
tien ne pouvait la diiiraire 
des réBézioos trîftes auK- 
quelléselles'abandûAfioit làns 
cefle^Ëlle fuyoit tout le mon- 
de >& fous prétexte tPindif- 
polition, elle fe livroit k la 
-plus exaâe folitude. IVL Dôr- 
lànyaltarmé de ce changemenr^ 
dont il ne pouToit pénétrer la 
^ufe, & qu'il attri^uoit au 
dérangement de la famé de fa 
lemitie, ï'accabloit de foins 
& de careiîes ; mais loin d'a- 
doucir par-tk fes di^rins ,. 



-„ Google 



I> a K V A e. uSt^ 
S. Tes rendoic plus vifs &plu» 
violens. Elle étoic d. perfuadée 
de la légitimité- de letir caufe^^ 
qu'elle regardoit toutes les 
atténuons de foa mari comme 
autant de rufes qu'il emplo- 
yoic pour la tron^r plus fu' 
remenc. D'ArmenviIle,ccpen- 
.i^t, jouîiïôit; ît favoit qu'une 
femme offenfêe fe défend ^if^ 
Êcilenxent du plaifîr-de la ven- 
geance. L'eTp^-artce ëcoit dans- 
&xiÇKÉeax,^ im diefîïs frimi- 
tièls' ea prmoient -plus de for^ 
ces. I AJSdu aupïès^ de Madi 
Dorfan^H étoic le; lâid qu'elle 
parût recevoir avec quelque 
pUifir^: Vidée qu'elle fe fâi-' 
foit de la bqméideXon cceur,. 
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augmentoic rillufion qu'elle 
s'écoit faite fur fes vertus ; ell& 
lecroyok fon anii^ Viitgtfois^ 
elle eut • la bouche ouverte 
pour lai confier foo fecret, 
& vingt fois elle fiit retenuo 
eu par la crainte <ie manquer 
à fon mari, ou par l'amour 
propje qui lui défciidpit de 
IsdSkr .voit) qu'elle étoit né- 
gligée,Maisunjour , que d'Ar- 
iKeKvillft 1$ furprit , ley yeux 
ensdr^ saigtsitsjpleaa qu'iU^ 
verioiéntadp r^jMBdrç^ ili.l« 
ffrcHà vjvetrteot .dsilliiti.en .di- 
rai Jk caitfë. ^.lavoeLlës, ternteà 
les plus teadces, il ki ïiMb, 
voit- tbucirÎDtérêt. qiTil-.t»»- 
Qoic à fès' peines ^ il dhrbioof 
tra 
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tia le^^lus vÎTMi-alhuimes de 
Vécai où il la voyoic j il méU 
jnix follicnitwtxsJes plus pref* 
fanùs deiliji: ddcon^iccojqiû 
les âaaîoit'î) ïal npxachA lea[ 
|riufe£brc^fa£-le'fiIoicé qn^elle 
gacâoitavcçj.'ui. Ce Sàaihé 
adfoit Bt.xam telle] imffoeljliâi 

pax.illéoxapon'xlefibli fforar j 
uDpnrb^ 'piifS. âoïéeni't^dtii 
lui fit; paat da fiijepr'ic.jEB* 
UcmeSiV S ■:■■■/.■■,■';, .fi !i- i::'; 
::■ IQét àTen'-catâa.:àci'Arf^eo^ 
vl^ttoslajoieiaîplàs^vârifr^ msift 
îA'ù^z la. dégaiTer' fous Tap^ 
fianqicc idï^la plus gnmdeiur- 
ftnébijFjeigaaU&c^idiiviteT,^- 



..Google 



t6i D • K V « £ 
toutes bs laifiHis qu'il- cm- 
ployoitpoiir lîonner qaelquQ 
naifianblante i f<s âouccs, 
jcoieoF ■$ foibks' , fi «al ap» 
pù]rfe,i}u';alicii d'adoucir les 
maux de MidvDot&ii ,3^d« 
^foit qii^ les aggraver. Tao- 
lÊt y.çf^mt. la.- mna dé fon 
figfi iaotil' {tSenokpaw: 
proovar'foh: tniiocsiioe^.can'» 
tdCjc'étoic ^ hloiUefB^vivafm 
kwiKdn , qu'il attritntoic iceicd 
liaifon'myftérieufc dontm U 
fo«{)9iwiioll'^Sinvaiit lui; les 
Mrares qmiufqielic iniofec;» 
(eid^e,ac fa^oiéAc paapaoi 
en con^rnier la iiéâci:jKUtf 
èire . iB)toiei|^fUfa j^'aiitôtn) 
iti t^'an' ^]ia#Hi»}i#isIea 
«■ " •jisii,'! Ai 
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lâiibit redire alors le conte^ 
nu, en reprenoic toMees le» 
phrâiés , les décompiofoit > 
les anaiyfoic, n'y troiivoit^'àp 
bord aucune trace dt criihcy 
y revenoît encore, paroilTdS^ 
alors frappé d'un mot , qu'if 
trouvoit dire beaucoup , «n 
ciroh des confëqu&nces, fia- 
gnoic d'être forcé de fe ren- 
dre, s'îndîgaoit de là pn^- 
die, plaignok Mtd. Dor£in > 
lui 4onQoit quelque efpérancé 
de retour , l'en fiàfàk dbu'^ 
eer rinftaftc d'après , paif'fït 
defcription adroite qu'il lui 
fajfoit des plaifirs vih qné 
T-Mnour > criminel procurs 
p&ndaût quelques mômetîs 
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i ceux qui s'y livrent , & taxoit 
de foUc, ceux qui les pri- 
'|i£r^|iC:à cette volupté douce 
qMi Pait d'une union cen- 
^mif légitime. Les couleurs 
qu'il einplpyQic pour pein- 
4re -le bonheur -de ceux -- ci , 
^ient froide & languiflâstes, 
au lieu qu'çU^sétoient vives, 
ai)iipéçs £ç vpliiptueufes , 
quand il rçndçit ces mouve- 
mens impétueux « ces délires 
ardeos qu'allument 1^ delir 
iins Ip cœur de deuxiAmans, 
lorfqii'i l'oBibre du myftere 
ils fe- livrent k toute l'impé- 
CUQJ^té de la volupçé^ Il i('ap- 
pefantilToit ^veç.çompljùfaii- 
5» fur eps ^CHk, qm, ang-. 
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«nentoient le trouble & l'agi> 
tation âe celte qui les écan^ 
toit. Il la mit, de la. forte, att 
point de confiance qn»*!! dèiî^ 
Toît ; elle fè livra entiérèitieac 
il fès conseils , lui remit fsç 
intérêts de le foin d'examiner 
par tui-mâme la conduite «U 
fon mari. 

Jamais commiflion ne fut 
plus agréable pour d'Armen- 
ville; il. promit de s'en ac- 
quitter , avec la plus grand|> 
exaâitude. Dès le loir mâf 
me^il ledégutfe,re rend dans le 
quartier où Saint Pierre lui 
avoit dit quedemeuroient.le^ 
deux infortunées queDorfaa 
iàifoic fubfifier ^ s'informe 
Ziij 
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ayiec foia , <k leurs voifins ,' 
4e leurs mœurs, de leur 
(oadoice^ prend des éclair- 
^^metu: fartout, i^aic quels 
£mk leurs meubles , conotnc 
ittCqu^îi l'iacérieur de ^r ap- 
parcemenc , & fe voit , avec 
diagrin , d'après le témoigna* 
ge de cous ceux auxquels Û 
«'àddrefîe , forcé de les croire 
Tages êc veitueufes. Il ËtUoir, 
-pour la réulfice de fes noin 
iprojecs, que Mad. Dorfan fe 
{^erfuadâile contraire. Dans le 
compte qu'il lui rendit de fes 
découvertes, la pecitefie de 
leur appartement fui meta- 
«norphofêeen une quantité de 
|)iéces crès-Taftes & très<om- 
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Itiûdesj-la pauvteeéijdq teuiri 
Bieablcs 'en iailpcateifl otoâ 
mânes , Ëiuœaitsia'Ès-^ fidué 
6e trhi-teehctekés; lààécorsL* 
«ion crèG-èlégaaie, très-agréa-" 
Ue & tf^-vdluptueure'} leurs 
faabffs 4unptes^ âc modeibs , 
en une,nombreu& gacd^ro-* 
bc-, formée par tes mains du 
goûc & de la coquetcerie; leur 
vie fcugale , en une table dé^ 
iicace âc fompcaeuiè. Il fit d« 
ces fecunes ciQdelies & re^- 
tirées , des. pér&)aaes-. fattt 
principes, Tans mœurs, fans 
religion. U donim gratuite^ 
jae|it,à la. mère, del'^dteflbry 
dtt Tavidité de toute .riBcrigHé 
«le celles donc il vbvlpic lui 
Z IV 
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ÊLÎm jouer le rôlc^ II. |ïrto 
ik la Ûle tons: les ridicidés iie 
la taquettcrie^ tous les vices 
dp la diliblutlon; aîmancavec . 
pa^n la parure, les Tpeda- 
cles & les promenades ; voyaac 
beaucoup. dé mondes :ayant 
beaucoup d'adorateurs i rece- 
vait de cous ■& n'en aimant 
aucuns. Cette peinture étott 
d'autant plus horrible , que 
cètce^ jaune pecTonne icoic la 
veroï, mâmb,.& quMb-ki'^- 
cendoit que -le- rétabli iTexhenc 
de ià famé: -dérangé par L» 
malheurs qu'elle àvoàt éSxim 
7& i " poufc , fe- retirer, avec 
{à mère , dans uâ Uoîcre , où 
Dorval , iàns les connoître , 
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mais & la foUicîtacîon de fou 
ami, avoit promis, de payer 
leur penfion. ;,(i 

Mais . ce n'étoit pas aiTez, 
4'avoir aiFermi Mad. Doriaa 
dans la chimère qu'elle s'étoic 
£3irmée de l'infidélité de fon 
i^iari. IL f^loic approfondir la 
plaie de fon cœur, en lui ^• 
iànc perdre Tefpoir de le ra- 
mener un jour à fon devoir.- 
Pour:cela > d*Artneaville lui 
fit un, portrait plein de char- 
mes de celle quicaptivoit foa 
Hiari : c'étoît^Iui difoit-il , la 
figure la plus . aimable;, la plus 
piquatl'Ëe, la plps fédnifante, 
qu'il eût encore vue : chacun 
de fes traits infpire le defir j; 
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la votupté^ui difoit-iljefi dans- 
les yeux; un rireagréabteem-- 
betlic fa bouChe; an mèlattge- 
de xoCcs & de lis j £>rme fou 
teint,& revoie un nouvel éclac 
du noir charmant de fes che- 
veux. It joignoîc ^ ce por- 
trait llatceur, une taUle déliée^ 
une démarche aîféê , élégance 
& vive, une gorge bien pro- 
portionnée & placée par l'a- 
xnour même, pour donner k 
f iînaginacipn Tidée des actraiti 
^oe Ie$ yeux ne voyoîent pas. 
G*eft ainlî que ce monftre dé-* 
chiroît avec complai£ince le 
tendre cœur de Mad. Dorfàn^ 
Cette vertueufe femme, livrée 
ï tous les poifons de la jalou- 
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{ÎCj étoit d'autanc plus mal* 
'^ureufe, qu'elle prenoit en- 
core un vif intérêt au fore de 
celui dont elle Te croyoic mé~ 
prifée. Le voir livré i la dé- 
trauche , la viâime de fe» ex- 
cès, & furtour des remords, 
étoic, pour elle, une idée qui 
raccabloit. Elle rougiffoit de 
la honte dont le couvroit l'a^ 
bus qu'il âifoit des bien&its 
de Dorval. Les &ire fervir 
d*alimens au vice , étoit , ^ Tes 
■yeux, un crime horrible. Dans 
l'an griffe de la douleur , l'âme 
qui cherche à <liminuer le 
ferdéau qui l'accable , fe livre, 
fans referve , k la confiance. 
'C'ell le deflr d'augmenter 
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rjntér6c qu'on prend à leurs 
maux, qui rend les malheureux 
fi fouvenc indifcrecs. Madame 
Dorfàn le fuc invoIoQtair&- 
mène; ne pouvant plus por* 
ter le poids énorme du cha- 
grin qui rabforboic , elle ap- 
pric au plus cruel de fes enr 
nemis > le fecrec du plus cher 
de fes amis. D'Armenville 
ignoroic la conduite généreu- 
se que Dorval avoit tenue & 
tenoit encore à l'égud de Mr. 
Dorfan & de toute fa &mille; 
c'écoit la feule chofe qui n'a- 
voit pas encore été confiée à 
fa perfide amitié. 

Cette indifcrette confiden- 
ce fut, pour d'Armenville, un 
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motif puiffant d'encourage- 
ment. De i'écac fâcheux oit 
s'étoit trouvés Mr. & Madame 
Dorfan, il en tira des cbnfé- 
quences qui fortifièrent fes 
efpérances , donnèrent plus 
d*aâivité à fa méchanceté , & 
plus de force à fes deflrs. 

Les âmes dç la trempe de 
la fienne> ne croient ni à la 
généroUcé, ni à la bieniài^ 
îànce. Ce défintércfïèment no- 
ble qui anime ceux qui pra- 
tiquent , cçs vertus , étoit , 
pour d'Armcn ville, une de ces 
chimères de l'imagination quç 
la raifon rejette toujours. Inf- 
truit de l'état malheureux de 
la fortune de M. Dorfàn , il 
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fe dt un motif puiflànc de voir 
dans fa fille , une viâime im- 
. molée k la mifère de fes pa- 
ïens •jHI fit de ion déshoaneur 
|e prix des bienfaits de Dor- . 
val ; jugea que foa mariage 
n'écoit qu'une fuite néceflàire 
de ce commerce honteux, & 
que la mère l'ayant approuvé 
par intérêt, devoit, par le mÂ^ 
me motif^fè rendre faos répa<^ 
gnance aux defîrs de celui qui 
mettroic un prix raifonnable 
à fa vertu , furtout dans un 
moment où fou cœur ulcéré 
devpit être tout déglace pour 
un mari perfide dont elle Ce 
croyoit méprifée. 

Animé par cette idée,d*Ar- 
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menviUe devine plus hardi & 
|)Ii]$ entreprenancllredoubla 
•de foins & de complaifances* 
JSesailidEHCés furent plus mar- 
-quées , fes difcours moins ciç- 
Confpefts.« Votre douleur cft 
n jufte t difoit-F-il à Mad. Dor^ 
M^n, mais e}lç 4oîc avoir uo 
»• terpne j votre mari vous ipé»- 
■sprife, ceffez de reftimer., 
V cefîê; de raimer , tout doit 
w vo^s porter k la vengeance ; 
w fa conduite ^,votreég^rdyl4<* 
N giçijne pous les moyens qup 
.7>jv»ti$:«(tiployeFezppifrle pu- 
1* nir de fa perfidie, il efi I^ 
q.foul'. i|ui ne çpnnpit pas le 
jPcpriK:4ev)c>îte«0i¥4*q»*voits 
TPcyQic, : ¥04*'. ftdpiï? i vos *«?- 
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M tus îafpirent le refpeâ, & 
M il eft impoflîble de fe dé- 
n fendre , de prendre pour 
'» vous cous les fencimens les 
> plus tendres. Ce langage qte 
M furpric pas d*abord Madame 
*» Dorfan j elle le prit poiur 
- cdui de i'amitïé Vivetttcitt 
'w îhcéreil^e par Xts mA\k&Ats. 
•» Elle étiiit bien éloignée :de 
» Tattribuer à tout autre mo- 
Ntiff-eUe ieftimoit celui qui 
■"» le liit tènoic, & ïùi croyoic 
"••tropii'hdfanêteté pbtirdevpir 
•» ïuieH'fu|)feoféj'un-J(6tre::Ce- 
» pendantjvoyani: qu'ily revc- 
» noit fans ceffe ; qufr' Mcette 
'M môrëtèïelàcbéi'luidevaipk 
nSxctSlïtt^j -qu'illareGoupftoit 
M de 
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» de mille façons dififôrentcs .^ 
M & la lui préfeatoit toujours 
M avec une chaleur^ une vi^ 
» vacité marquées ; elle cbm- 
90 mença à pi^dre' qu^ques 
,» foupçons j elle .çi*uc y v.pir un 
» intérêtpamçijlier^craignk 
» que fi elle écoucpit plu^long- 
» tems ces difçours , on fe pçF^ 
X, fuadâc qu'ils lui pplaifoiefic 
Un jour, que d'Arnaenyille 
emporté par la chaleur, <jie 
fon imagination > fe livroic 
à toute l'impécuofité - de f<ss 
defîrs;qu'u(ànt moins demé-. 
nagemenc^ il laiiToit- voir dans 
fes yeux &.dans,fes geftçs fes 
criminelles prétendions; Mad- 
,t)orfan,pouren arr^çcr l'effet, 
II. Partie. A a 
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Çtk un ton Jferme , & lui jec- 
ïantun regard févére, lui parla 
■de la forte: « ceiTez^Monfieur, 
-»i des difcours , donc je aCof- 
» feuferoiSj iî je tescroyois fé- 
aorieùx ; l*ifttérêt que vous 
M prenez^ mes maux, vous &it, 
-ib dans ce moment, fans dou- 
» té, îllufion'^ Vous Toudriez 
» ijuele mévengeaffe? appré- 
» cicz micuàr mon cœur, il ne 
•V connut jamais la haine : fi 
» mon mari a des foibleflês , 
•se je ne dois pas les légitimer , 
W en me permettant des cri- 
'wines. L'imiter,ferôitmecou- 
« vrir de honte & de déshon- 
» neur à' mes propres yeux , 
^» fans diminuer le chagrin qui 
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M m'accable. Je pais être pour 
« Mr. DoHan , un objet indxf- 

V fëreut: fi ^ lut manquois , 
»,en jm'oubUant ainfi moi* 
«ménù., }e lui de»imdiràis> 
99- avise ittiticè^ un objtt de liaht 
» ne, & de haute-. Je veux , 
» comîaua^t-eUeyparn» cob* 
» duîu^ confeTTer foQ eitimcy 
u pour ~àc pas perdre Teipé*- 
AicanoBdeTftllninèi- dans Ton 
j> cœur les fèotimens de la 
ntendrefle. Je me flatte en- 
49 Corel' Dorrat. peut-être ioi- 
M blé , mais H n'efî pas vicieux, 
troc jb'fôrmey dans 'ce mo» 

V meut / un projet qiû , fans 
'af doute, me- réuHira. Celle qui 
»^3çm^9 tous:3Qes. chagrins a 

A a i j 
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» peut-être auffi dans le cœur 
•» plus de foiblefic que de cor- 
» ruption< Je veux U voir, 
■» fonder' fon cœur, examiner 
tffoa in».. Souvent Jes fem-> 
i> mes deJfaa.e^ceFrdoircat 
jikla ratfère-, Ja;'vife difiktlue 
93 qu'elle» mènent. Nées dans 
^ nue honhète .ai&nce^:i;Bllcs 
■» ieroienc irc^éos- fideUan^ la 
r» vettoi' ilien eâ:;'besuaaup 
j>qui gémiSsat de lettfjstar^ 
M& elles le quitcer&tauïRvec 
» empéeâ'émeittljoCJLfi^-i^es 
M. âuîenc 'aâùr^eâ d'iinç ifon-^ 
9 néce fubltftaoecti ClVtjtleuïiK, 
n vous le favea^, les;. lwi£ons 
»; formées pari'int^ç^lfic&at 
-» paiement ..par ioj dàpckev 
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» Auffifragileirqueleurcaufe, 
u auiH înconftances que leurs 
^ motifs , elles font toujours 
» rompues par la légèreté & 
>^ paf le dégoût. Te vais 6u- 
tj.vrir mon cœur à Dorvalj 
» cecatni t^dre part^era mes 
19. chagrins, il entrera dans mes 
]!>,vues,& feconJderfV mes pro- 
p jets. Par fes. biei)fài^s.géaé- 
»;r,euZj,Ji ramènera çeae mal-r 
u he^reufe à la vertu, &- par 
77 fe^confeilsfàges & preflàns» 
m; coiviçiiTant ma tehdreiTe al- 
« larmée , il me rendra le cœur 
j^'de mon époux. Je vais... 
» Arr^ez! interfpmpît vive- 
M ment 4'A*"ïi^cnville, épou- 
t}]ya,ï^4ià.4'çtde{kini<fa'a.Utz- 
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» voasfeire? ô femme infor- 
» tunéeivousigooreitousvos 
to malheurs Je Touloisne vous 
» pas accabler ; tous me for- 
» CM à vous dévoiler tout cet 
» odieux myftire. Dorval eft 
» de moitiè.ponr vous trahir; 
» Il fçait tout; c'eft lui par qui 
» ces nœuds abominables fii- 
irrent formés; c'eft lui qui 
» procura cette infâme con- 
» rioiffsnce i votre mari. 
» Avant qu'il vous connût, 
» cette créature étoit à4ui; 1» 
» paffiôn qu'il a prife pour ifo- 
n tre fille , a détruit celleqû'il 
M avoit pour elle ; il s'en eft 
» débarraffé , en la donnant i 
»M. Dbrfan. C'eft -ttitfjtioi* 
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'n lui qui lui fournît tout ce 
» qu'il faut pour la foucenir. 
» Sous prétexte de vifîtcs de 
'» bienféances,de promenades, 
» ou de fpeâacles , 3s vont 
n fouvent la voir enfemble. 
» Jugez,aprèsceIa,fivous pou- 
» vez encore raifonn^lemenr 
» former quelque efpérance 
» fur cet ami prétendu! 

Mad. Doriàn , atterée par 
ce nouveau détail , confter- 
née , anéantie, fe livre à mille 
idées confufes qui s'entrecho- 
quent continuellement, & fe 
confondent fans ceffe ; elle 
■forme âes projets , prend des 
réfolutions , & ne s'arrête k 
aucune. C'eft aux pieds de foix 



-„ Google 



a88 D o R V A L. 
mari , qu'elle veut s'aller jet- 
ter, & s'il lui refufe de lui 
rendre fon cœur^ elle perce- 
ra le lien à fes yeux. C'eft Dor- 
val qu'elle veut accabler de 
reproches; c'eft dans les bras 
de fk fille > qu'elle va fe jetcer : 
par-tout ells voit des obttacles 
& , peu d'efpérance de ré.uffite. 
En ^parenoe , plus calme, on 
, la voit , les bras croifés fur fa 
poitrine, les yeux fixés & éga- 
rés, garder un morne filence; 
elle l'interrompt enfuite avec 
vivacité, appelle fes gens, le 
,lèYe avec rapidité de fon fau- 
teuil, fe promène à grands 
pas dans la chambre , deman- 
de fes cheva.ux pour aller jm^ 
plorer 
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plorer raucoHcé publique con- ■ 
trècellequi feîc fontourmcnt; 
& quîcce enfuite ceEte idée 
pour s'abandonner aux pleurs 
& aux fanglots. Ce fpeâacle 
efiErayant & douloureux eût 
déchiré le cœur de tout alitre 
que de d'ArmenviUe; il futdé- 
lîcieux pour ccluide cemonf/^ 
tre. La vertu de Mad. Dorfan,'- 
& fon attachement pour foft^" 
mari > otaat toute efj^raiiCô'àr 
fes defîrs, le fencîment de la 
haine prît dans fon cœur la 
place de ramour:«Jafqu'kprë-" 
» (ènt , fe difoit-il eh lui-m^ 
>> mc,aucunefemmenem'arQ- 
M ïifté. L'opiniâtre Ctppofitîon - 
«ijiié je rencontre aujoii^ 
//, Partie. B b 
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ad'hui) coafoail mon amour 
» propre, elle m'humilie trop , 
w pour ae pas m'en venger^les 
splaifirs de la v«agean(e me 
• 4idominagerom de ceux de 
■r la volupté qu'on ntere&lè;. 
»je punirai cetti; femme au- 
«•. dacieufe ,* de l'admiration 
«qu'çlle aie force d'avoir 
Kpourfetvertus.Sonc<«ur,glo. 
«'Tieufement rebele à- mes do- 
»fu^, ienrira les coups les plus- 
«frfenfibles que l'on puiflè lui 
9tponWi Tous 0!iux qui lui 
» font «hers, feront fgs vifti- 
t* (nés que. j'immolerai, à ma 
» jufte vengeance, I,es Qiaux 
, •<>. dont j'accablerai ion mari «- 
».i* fiUs, lem ^, sifgmse- 
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!• ter«Cit t«8 pelBés i|ui Ja^ 
■> chirent. J'ai déjà diiHMf des 

• armte contre ceint iàmille 
» odieufd, au bras puifloat de 
» l'orgoiil. Donnoa>>-hri pré- 

• iéncemcot fias 4s force & 
» d'aâivitë. Je puis , tu Jfrtc- 
N tanc dans le cœur oltier de la 
» Matquife de Mainvilliei^ , 
» les feuxdëvorans del^an^olûr, 
»la rendre: te mùtiftre' cruel 
m de ma baineb Siit cSt co-* 
19 qiRtte; fi elle n'eft plus jW- 
s iie,elle a ehcoretbucel^effilr- 
avefcence des paft«as de IK 
» jeunefiè. Cen'cftpasim fën-^ 
» ciment tendre que je pré" 

• tends lai Toir preadre, ha 
» cœur ca; eil iacapable; il me 

Bbij 
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• fufBrji de l'enfiamnisr; elle 
»^ur^ des defirs , & ces defirs 
» adroitement ménagés, la ren- 
w'dront fuÇceptiblc de toutes 
» les impreffions que je vou- 
ai, drai lui donner. Appuyé de 
> fon crédit, mes coups feront 
M plus marqués & plus certains; 
» & G le public venoit à Cpi- 
n voir lé mal que }e veux fài- 
K re , ne .pouvant me repro* 
u cher aucun des coups que 
a» d'autres frapperoi^c pour 
w moi',, il ne me les attribue- 
«tra pas; je me fàuverai, par 
u ce moy.en, de la réputation 
j) d'être méchant, : 
: Vne femme du caraâere de 
la Marquife de BtiaioviUiers^ 
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eft tout ce qu'on veut qu'ello 
foie. Sans mœub , fans prinr 
cipes, elle prend * iàcilemenc 
tous les moùvemens de ceux 
qui veulent la fubjuguer; une 
. imagination vive , un tempé- 
rament tout de feu , la ren- 
dent Tefclave de toutes (es 
paffions. Par caprice elle prend 
un Âmanc , par un autre ca- 
price elle le quitte, fe livre 
fans pudeur k la vie la plus 
diiTolue , Ce croit au-delTus des 
bienféances, parce qu'elle fe 
croit au-deflus des préjugés , 
& fe fait du refpeâ qu'on a 
pour fa haii&nce, un droit 
de ne pas craindre la critiquer 
Placée dans un état moins' 
B b iij 
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élev4 , la conduite de la Mar* 
qiÛÎQ raurott £ût cdilcment 
snéprifer, qu'on auroit rotigâ 
de ùi .fociété. Son mari > aoa 
moins borné du c6cc de l*ef- 
pric,avoJc comme etle un cœur 
corrompu, s'inquiétoic peu des 
mœurs de fa femme, & les 
«utorifoic par fon exemple^ 
d'Armenville , d'une figure & 
d'une raille qui promet dans 
«n homme , une fancé robufte, 
& un temp^ramem au^fliis 
des excè^ , parvint bientôt k 
i^lpîrer à la Marquife ta £àn- 
taifie de s'en &îre aimçr. Elle 
deviiit' d'autant plus forte, 
qu'elle ta crut contrariée par 
le refpeâ do«it d'Armenvilk 
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a^âoie continuellement tou- 
tes les apparences. Pour le fur- 
monccr , il n'eft pas d'agace- 
ries que ta Marquife ne fe 
permît y c'itoit des ficuacions 
volupcueufe; dans lefquellçs 
il la rrouvoit , des airs cendres 
qu'elle prenoic , des mots à 
double entente , qui difoient 
beaucoup plus qu'on ne vou- 
loir -f jine iadirpofîtion qu'on 
fuppofoît pour éloigner les im- 
portuns, «ne infomnie qu'elle 
af&âoîr^pourprolongerle tèce 
it téte,des préicns qu*elle «nvo- 
yoit, afindedonneroccafionà 
des remercimens , qu'elle fça- 
voit bien devoir être accompa- 
gnés de quelques démonftra- 
Bb iv 
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. tioas tendres , & qui, bieiire- 
çus,^oanoient la hardieâê de 
prendre plus de libertés. £Ues 
devinrent telles, quelaMarc^. 
fut 4>ien [ erfuadée' que le pré- 
)ugéétoit vaincu;& que le ret- 
peâ dû h Ton rang & à ja 
naiirance,ne s'oppoferoit plus 
à fes plaifirs. 

Ge fiit alors, que d'Armen- 
viUe prenant le ton de la re- 
cdanbiiTance , parut vouloir 
là fatisfàire, par laconfidencç 
de tout ce qu'il avoit appris 
de la généroficé de Dorval à 
l'égard de toute la &mille des 
Dorfan. La Marquife , enchan- 
. tée de cette découverte ,■ n*eut 
■ rien de plus preâë, que d'en 
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faire part à fon mari. L*un& 
6c l'autre incapables d*aucua 
(èntiment généreux , attribuè- 
rent ceux de Dorval à un mo- 
tif de juftice, & penferent là- 
deflus comme d'Armenville, 
que rhonneur de la fille avoit 
été le prix des bienfeics que 
le père & la mère avoient 
reçus. Doïigny parut d'abord 
répugner à cette idée ; il étoit 
libertin j mais il croycit aux 
vertus. EchauiFé par le» rai- 
fons de convidion que d'Ar- 
menville lui donna , il fe laiâa 
aller \ l'illufion que lui firent 
fesdcfirsill crut qu'il pouvoit 
les fatisfaire, comme fon frère 
avoit fatisfeit les fîens; qu'étant 
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riche comme lui, il leveroic 
^cilemenc tous les obâad» 
qui s'oppofcroieitt à foa bon- 
heur. Pour raffermir dans cet- 
te penfée, d'Ârmenvilte lui 
parloit , coacinuellement , de 
Mlle Dorfan ; allumoic fon 
iinagioation ^ par la peinture 
féduifance de fes attraits, & 
&i{bit palTer enfuite dans fou 
âme foible tous les principes 
delalienne. « Que rirque-tu, 
» lui difoit-il, d'employer, s*il 
» le faut, la force, pour teieib- 
» dre heureux ? ce n*eft pas 
»la femme de ton frère donc 
» tu délires la polfeffioQj c'eft 
» fa Maîtreâe , & une Mal- 
t> trelTe ti*eft pas plus à celui 
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« qui la poJTéde , qu*^ ceux 
"» qui la deOfeat. La pt^fTeffioa 
V ne donne qu'un droic mo- 
« mentané, qui ceife dès VïnT- 
» tant quo lemocif qui le pro- 
u cure , ne Aibj&âe plus. Ton 
» &ere,par faliéduftion , s'eft 
» rendu makre du bien qui 
» fait l'objet de ces defîrs: que 
» la force c*en rendepoâèlTeury 
93 ^ ton tour. II réfultera même 
9> de cette violence, dcMi avan- 
» rages confidérables : tu faù- 
n veras à ton frère la honte 
» d'époufer une fille déshono- 
» réc;& le bien que ni pourras 
>j faire à fes parcns , joint k 
n celui que Dorval leur a dé- 
» ja fàit^ leur aflurera, poor 
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toujours , un fort agréable; 
» D'ArmenvUlc a raîfoa, ajoa.- 
n toient le Marquis Sx. U Mar- 
» quife : quand vous aurez , 
» mon cher Doligny , fatis- 
u faic votre caprice ^ nous vous 
» donnerons notre nièce , & 
>y la fortune brillante que nous 
M VOUS procurerons alors>fera 
» le fupplice de votrefrere. Il 
» en crèvera de dépit âc de 
.f> rage, & vous deviendrez 
» maître de tout fon bien. 

Fendant que ces chofes fe 
panfforent à l'Hôtel de Main- 
villiersjune criflelTe profonde 
accabloit tous ceux qui habî- 
îoient la maifon de DorvaL 
Livrés à la crainte , la fitoa- 
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ciondeMad..Dorran allarmoit 
leurs ccBiirs fcnilbles. Une mal- 
greurafireufe^unc pâleur mor- 
teUe,Ia réadoiçncméconnoilTa- 
ble ; elle étQÏt 4ans un écat; 
d'a^îiTémenc cpcal > trop sûr. 
avant-coureur dç la deftruc- 
tîon. Le chagrin. eft un poi- 
fon lenc.qui mîne, qui coâ- 
fume; pliïs il eil concentré,, 
plus il a dç force. D'Armen-. 
ville voyoit fe? projets ren-, 
verfôsffîMad, Dorfan décla- 
roic la cauTe des maux qu*ellç. 
ènduroit. Les^ cajcelTes de fo{i 
mari, \ss fgiqs- 4^ fa fille, U 
vue de fes autres enj^s ,. le$; 
attentions 4q porval ; furtow}^ 
ccsl3rtDes|,4o T^^tiçtti^d^ 
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là tendreffe, qu'elle leur voyo ic 
répaadn;> caulbieot itce mé~ 
chanl (es (>las viires xttarmn. 
H aTôteiuwdiiorieag«t eue-;' 
teducobrlMim^ipoar craiïi- 
dre que le fendineiit de laàa- 
ture , dé l'ankOur & de l'ani- 
tii plus tan qae toutes fe 
nSfdtis, n'arraehit enfitt cet 
aveu ÊRll qu'il redoutoiii. Il 
o'étoic pdïtic de nifes , tii de 
moyïfls qil'il ii'elnpl0}4ipour 
en éloigaer le nkometlt, Tao' 
t6t augia««»iit 'la terreur, ik 
angtnêHtoit la totiSaAce qii'il 
tbyèhi ifiidk ^HBôitdaiisles 
Pifciiplei ^Efeulapc ; tantôt I» 
Vàfiâlidt Watts opinions jeitoic 
dans 11âeèr«tiide-,;j& cette ia- 
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certitude donaoîcàd'Armea- 
TfUe im moyen sûr d'écarter 
ractencioa furlâ vétmHc caO* 
fe de ù. maladie. L'un^qui pré* 
teadoic voir par<^cout le fcor- 
buc, ordonnoic des atiti-fcor" 
butiques; l'antre traitoit la 
malade <le vaporeuiè » & lui 
confeilloic de frotter fon iip- 
parcement ; èclui-ci trouvoit 
dam ie lue des viandes, le 
prîacipe de toutes les xnala* 
dâes, & prefcrivotc Tufage 
uniqae des végétaux j celui-Ul- 
défimdoic le «stHivettteût , S^ 
vouloit les bains fec«. Le pouU 
mon panufibit aux uns Être 
irfceré;. fuivant d'-aocres,-!^' 
toit b £af^ (joi Te uout^ki 
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engorgé. Chacun . écablifibic 
fon opinion fur des princi- 
pes, fuivanc lui, certains ; ci- 
toit Hipocrate , Gallien ; par- 
loit Grec qu'il n'eqteodoit pas; 
n'oublioit pas de louer fes 
Confrères; qu'il méprifoir^ & 
dans fa modeftie orgueiUeuCê, ' 
foumettoit foo opinion \ leur 
expérience, bien réfolu cepen- ~ 
danc dé né la jamais abandon- 
ner. Le réfultat de toutes ces 
confultations , étoit toujours 
une Ordonnance,, où chacun 
iIict(;oit quelque chdfe dû lien. ^ 
Si foq exécution produifoit, 
1^ hazard^quelqge bien, cha- 
cun en atcriJ}uoitla caufe, ou 
bien ï la drogue qu^il avoit 
prelcrice. 
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préfcrite, ou bien k la ma- 
nière donc it avoic ordonné 
^e $*en fervîr^ fouvent mê- 
me au momenc qu'il avoic 
indiqué pour la prendre* 
Mais comme aucun d'eux ne 
connoifloic la véritable caufe 
du mal , le fuccès de leurs re** 
medes n'écoit que momenta- 
né, & toujours Cuiyi d'acci- 
âens plus 0cheux encore. . 
. Fatiguée de toutes ces ten- 
tatives inutiles de la. acuité , 
Mad. Dorfan déclara qu'elle 
s'abandonnoit entièrement à 
la. nature. Ses amis s'allarme- 
rent de cette réfolution , & 
firent tous leurs efforts pour 
l'en détourner; elle fut iné- 
,//. Partie. Ce 
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branlable. a Perfonoe , difoit;: 
» elle à d'Armenviile , lorA 
» qu'elle éeoit feule avec lui y 
» ne connoit mon mal ; rîen 
x> ne peut cïcacriierlapUiede 
» mon cœur , elle eft trop 
» profonde , la mort feule fe- 
» ra le terme de mes maux. 
» Je l'attendrai avec impatien- 
» ce , & je la recevrai Jknil 
» émot:ion : un rayon d'efpé-* 
» rance mefôutient cependant 
» encore. Vous fçaVez la de- 
>) meure de ceUe qui me pré- 
» cipite dans Ietombeaiu?atlons 
» la voir: Je me jetterai à Ses 
» pieds, je lui redemanderai 
. M le cœur de mon époux , le 
» fien n'eft peut-être pas in- 
3j fenfible, il s'atcendfira fur 
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nmonécar. Le libertinage ne 
M détruit pas toujours toute ef- 
w- pece de fenlîbilité ; quelques 
» étincelles d'honnêteté fe font 
M peut-être encore confervées 
» dans fon âme. lia chaleur de 
w mon difcours, la vivacité de 
» mes reproches , pourront les 
M rallumer : on a vu des ièm^ 
M mesde fon elpece, ùHre des 
9» aâions fublimes de gënéro- 
» fité^eflàyons ce moyen , fai'- 
•> fo ns cette démarche , mais 
«faifons-la, de façon à ne pas 
» être foupçonnée de Savoir 
•>' faite. Demain, mon marijmà 
» fille & Dorval, vontdincr 
» che:^le Marq.de Mainvilliers: 
«•évitez, fous quelque prétcx- 
, Ccij: 
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» te, de vous y trouver'-, vous 
» viendrez m6 prendre' dans vo- 
* tre carpfTe, îl nous inenera an 
M Luxembourg^nons fortitons 
s» par la rue d'Enfer ,' où voia 
» ordonnerez qu'un caroflè de 
a place nous attende & nous 
»'conduifechez laMakreâède 
jt> mon mari, que vous m'av^ 
;» dit detneurer dans ce quar- 
.» tierl^.Nçcherchez point àme 
^détourner de cette réfôlu- 
» tion?rienne peut m'en iàirc 
>j dépanir. D'Armenville ii'é- 
toit pas homme à fe déconcer- 
ter. Les grands embarras ne 
i'épouvantoient pas; fon imagi- 
nation féconde , lui fournifibit 
toujours les moyens d'en' for- 
tir ; il trouyoit dans fon induf- 
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trieufe méchanceté des reflbur- 
cos à tous les événcmens. Un 
de ces hommes qui n'ont ni 
mœurs } ni principes, ni ta- 
ienS| ni efprit, mais qui ibnc 
riches , parce qu'ils font les 
protégés bas & rampahs de 
proteâcurs avides qui les ren- 
çonnent , avoit depuis peu 
vendu k d*ArmenviIIe une de 
ces retraites de la volupté , 
qu'on nomme petite maifon, 
& qu'on a moins pour Ton 
plaiflr, que par oftencation. 
Elle étoit commode > volup- 
tueufementdiftribuéejgalam- 
ment décorée & très-riche- 
ment meublée. Il y avôit pla- 
cé une jeune fille, nommée 
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Ijucinde , dont il s'étoit de- 
puis peu amouraché. Lucinde 
étoit jolie > sivoic paflablemenc 
d'efpm, 6c le portrait quM 
avoir Ëiit à Mad. Dorfan de 
la prétendue maîtrefle de foa 
mari, pouvoic allez lut con- 
venir ; il la crut propre à rem- 
plir ce rôle. L'h^itude de 
vivre avec tes gens du grand 
monde^donne quelquefois aux 
filles , nées dans la lie du peu- 
ple , un vernis qui couvre la 
grolllereté de leur éducation. 
Lucinde , d'ailleurs , avoir été 
pendant quelque tems au 
Théâtre ; elle y avoir pris le 
ton> l'air & le maintien de la 
bonne compagnie. Q'Armen- 
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ville lui fit fa îeçon , la lui 
fie répéter , Tinôruific de tout 
ce qu'il fàlloit qu'elle fçût> 
pour paroître celle qu'il vou- 
loit qu'on la crût , lui recom- 
manda furtouc fk toilette & 
fon ajuftement. D'une Mad. 
Droguet , dont il avoîc fait £à 
Duègne , il en fit fa mère. 
Cette femme , habituée k pa- 
roître ce qu'on vouloit qu'elle 
fut, ne fe trouva pas dépla- 
cée dans cette nouvelle pofi> 
tion. Elle avoït du manège , 
la figure a0ez noble , le main- 
tien pafTablement honnête , 
des manières polies & aifées , 
qu'elle devoit à la bonne édu- 
cation , que des parens dont 
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elle déshonorait' U cendre, lui 
avoienc données Le Laquais , 
la Femme-de-chambre, cha- 
cun reçut foa inftniâion pour 
le lendemain. 

D'Armenvilte fut exaâau 
rendez-vous. Il arriva chez 
Mad. Dorfan ^ l'heure indi- 
quée , il la trouva prête k le 
fuivre , & dans l'agitation de 
l'impatience. Arrivés au Lu- 
xembourg, ils traverferent le 
jardin , & trouvèrent k la por- 
te des Chartreux , un fîacre , 
que cf Armenville avoit eu la 
précaution d '7 faire rendre , 
& qui les conduiflt chez Lu- 
cînde. Cette fille, enhardie par 
l'air embarraiTé, la contenance 
mal 
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mal affurée de Mad. Vôff^R , 
perdit toute fa timîdicë. -Le 
îbuvênir de fa naiflanee & de 
fes mœurs tui avok d'-abord 
infpiré ce fentim^nt de ref- 
-peh qui donne' ta- éraihètf aà 
vice le 'plus audacieux. Eïlé 
ic cruti'égalc de fa prétendue 
rivale j ' quand elle ne fe foti- 
flfinc plus ■ de oé «ju'cUe ëtdît 
■elle-même. La '' fflétoè cibfe 
prodûifitun el^troiïï contrai- 
re- chez Mad. Dorfan.Encle 
compara &repm,fàns opgeutt^ 
la fupériorité qiïîeïle-çibuYdît- 
s'attribuer avec itlftide,éb*eyt 
la contenance fans rien perdre 
de cet air de bonté Se de dou- 
^eurqui lui^étâitnàcùrëYjfis'qùi 
JI Partit. D d 
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)u^gagaoic:t;puslpsc«eurs.C(T« 
«},nè vieas foint , MadeJnot 
j> felle , «lit-edle à Lùcinde 
s> in'fci^oir à vocfe coadtiice 
j» je l* blân^, & vQus pl»iu$ 
f» des, ci^Qil^^cçl: to«lheu* 
*» reufes . 'qui vous 'ont , fans 
» ^iJouçQi^eQtrifinée. Je fuis la 
»'i^nim^; 4â celui qui voùsaif 
^mely\ç%pzrp powtok me 
^iffenoer^^idrpit de vous haïrj 
». m^is, vous ^ êtes 4;here k'mon 
» mai-i f ^ jçne .puis ddîrerde 
» voi(s v.QÛinalhçureare. Plus 
ty |euae j^ av«c pïus d'atcraitis 
» <}ue.qipi,yoi^iri*avexe£Ëtcéç 
» de foif ccai^rj il vo^sl'adon- 
» né ; £ ' c'efl une injuâice 
I» ,q^'il 4i;,içrà;ipte fèâiiiiiicns, 
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» c'eft ùae juftioe i|v1t réaâ 
» à vocfe beaucé. S% pcr- 
n doit i'idée de vos diarmes, 

umoi^i il' ■t^' t^àrciiiF-'fàà 
»- oceup ^ 8*ir péPck^HTefpërarf* 
« ce. de fwâëder le y&tfc. Sî 
M. yotfé! bonheur' a'cft pas at-^ 
MicacH^à 4a-^^fllon du-ficn^ 
«iî - latiécoHHOJiïartce, oii' ïà 
«jiarabice içule ■ ^«us -rcHérit 
3» dans Tes fers, vous pouvez, 
» fans : manquer à ce que 
m: vous lui' deveE f fàas appréi- 
é Jiender dcperd^ t'étac-déAt 
V vous joaiâ^ ,- Élire '&-nfa 
cendtvsfTe le facrifice gëné^ 
ttireux dr reooacer ît la^en-^ 
b o& rje puis le payer par <des 
Ddij 
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^) bienfaits 4.iirable5,qiu vous 
}> rendront: , pour »)u)ours , 
» maîcrel^devotrefôrrpRen- 
» dez^moi > Madémoi&Ue, le 
p çœuFdeoiQn.épouxjjeyouf 
2i dçy^i nion;feopheur>jevous 
f> devrai la;vie. Si tous {enzi* 
p mens d'humanité ne font pas 
» bannis dé votre âme ; fi vous 
}i ^es fenfîblëau plaifîr de iat-^ 
p re.du ^bien, foyez touchée 
» de me$ larmes;queles maux 
M quejefoufFrevQusattendriiV 
j> ifenK revenez à U, vertu. For^ 
«ce?; cçlui qUi vous adoreVk 
W.fuiVr« ^ètre exemple ; il y 
» reviendralui-même,ifivoas 
97,ruivez mes avis j il vousde- 
^yg foii bçnheâTj vbu£ 1« 
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JH délivrerez tics- cris perçAii» 
M des remords , Zc il fer» 
Mjheureux; . ' - ' ! • 

Pour mieux dégaifor Soie 
jeu , d'Armenville ajoum à «r 
difcdurs touchann & honoèce 
d& Madame Derrfan , Mnillo 
raifoftç fi portes & fi fineménc 
pféfentées,qu'iUuroicété.di£- 
iïçile de leur prêter d'autres 
n^itlfsy girô -celui, du tendre 
i^fcês s^'jl ^énoic àuilorc de 
jsettejfeftîOie infortunée.- Lui 
ciiide,;<fc fon c6té , joua par-t 
Jaiteinebc fon rèle j elle parut 
c-atiiendrir j.Bt ysâr de^l^mo^ 
lipii > prie .Ip jnafque idc hd con- 
fufion^jejttt' cous^Ie^ geftès'dn 
i:çpçQtJr>:& to^t le. déconter 
' Ddiij 



-„ Google 



$1% VoKVAU 

o»acé idte là hcmte. !^le arbic 
. Vaet de répandre des larmâs , 
iàns que Ton cœur:iiit affec- 
té; Tes yeux s'en coovrireac, 
die fvupira, âctegarda timi- 
^meiK Mad. Doifati ; elle la 
remorcia. dfe couc l'intérêt 
^'elle vouloit bied prendra 
V fon fort, furtout de fon in- 
dulgence, reconnut qu'elle en 
écoitindigi^eif'&'pUii^t bcaU' 
coup delà fssdit^de (oti. étoi- 
le yqoi la foj^ir, malgré tou-^ 
te fa bonne iroloflcé, d'être in- 
griaoj.lors taérttc «qu'elle au- 
<^oit Voulu donoer fft vi<9 pour 
ibo' bonhear. CE Helasî! aj6u- 
3d)tait-eUe,en iangUKaBC ,^'eâ 
4J Dorval , qui , fëduJfant ma 
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)l'jeime£e trop facile, a.pro-^ 
u-ficé de la miférable fîcliat»itt' 
n de ma mère, pour arracbe/ 
»A cette femme inforcunéèld' 
» confeotemeiic forcé qu'elltf 
»adonhé, ntaltteufeufemieRt^' 
!> à mi boffi;e& V fon îafahiieJ' 
u Le. cruel, m'ayant enfùite 
» abandonnée,fan5 M-Dorfati, ' 
3\ fans ibnbon cœur, je me fe* 
u roisvuekitrtâevîâiBiedeta! 
»-mS(%ce.&: lei^ouBt du captw 
»i ce dfiï lîberctris.: Te lui dois! 
7} toucCommeat puts-j^prè» 
stt9Atdei\nt9&itat payer fk: 
» génét'dficé.par la pias nôtre; 
3} ingratitude? p^rcsribiitett» 
93 dre coaur,. du. glaive .dédiiv 
» raot du défcfpojr? Afc] Mà- 
Ddiv 
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» j^ame 1 pourfui vit-cUe, en fe 
» jëccanc aux genoux de .Mad^ 
it: J}or{iBipceaez piciéde mon 
>>forE; ordonnez-moi plutôt 
M.de mourîi', que de man- 
«t-.q\ieT k ce que je dois au 
M^lus- généîîeux de»! hom- 
i@!E^!:»Mad.. DrQguec n'avoit 
eacdre paru prendre qu^un 
muet intérêt à (tout ce jeu; 
foupirer, Uvdc les yeux au 
Oel^.les porter enfuicc vers 
U terre, & hs efluyer fou- 
vent de Ton mouchoir; voilk 
toute l'aâipn du: rèle- qu'elle 
aybit : repréfenté. Elle en- 
tra, en icfene, pour ËicUiter à 
fil prétendue -fille, le moyen 
d'cnforcû-décemmeBt;& pour 
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cet effet, l'interrompant avec 
vivacité, elle lui reprocha, 
avec véhémence , fon obftina- 
tion Si vouloir refter dans le 
crilne ; lui rappella,avec force. 
Ion éducation , les principes 
de • vertu qu'elle avoir re- 
^s de fon père & d'elle ; fit 
paffer en revue tous les maux 
qu'elle avoit foufferts pendant 
long-tems , plutôt que de fe 
rendre aux offices de fortune ; 
qu'onluiavoit^tes,pour l'en- 
gager à confentir k fott déf- 
honneur. Ellcinvoquales mâ- 
nes de tous fcs .ancêtres , ir- 
rités de. la foiblefle qu'elle 
avoit eue de permettre la hon - 
te de leur fang. Le courroux 
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du Ciel ne fut pas oubïté> 
&: elle finit par promettre 
beaucoup, des foins qu'elle, 
«lloit prendre pour ramener 
fa fille dans le bon chemin: 
car , . ajoutoit-eile , je fuis ré- 
folite à tput facrifier au repos 
de ma confcience & à l'Hon- 
neur de inafiUe.Telîe fut cette 
$cène de fourberies & demen- 
foiiges,. . 

. ïj'cfpérance d'un, cœur af- 
fligé, quelque ibil^! qu'elle 
ibit,eûà fa douleur un fou- 
lacement qui fufpend fon ei^r 
Mad. Oorfan , trompée par les 
dlfcours de la prétendue mère 
de Lucinde, y vit un motif 
puiiiEknt dâ confolation. a \\ 
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r(re&c encore, difoit-etle k 
9 d'Armenville , en revenant 
» chez elle, dans Vatat de ces 
«deux femmes des princtpesde 
» rdigion-, cous les fentimens 
>f de l'honneur ne (ont pa9 
» bannis de leur cœui- ; le Ciel , 
1» touché de mes peines ^ leur 
» donnera la force de les fui-^ 
» vro . . Que je ferois heureu-* 
«ièjïielûs redevenoieflë ver- 
»tuenisi!Si ôiort ' mari mè 
s rébdoicYàt-endrefiè', àhs ce 
» mbmeot tout ferok oublié. 
»;,. No»'!, ^joueoit- elle , 
» aprèkitm) momenc de fttehdcV 
o le ccrar-'lide. ïfton'' inarî^ ine 
)» ra'efi pjts infidèle - fon inia- 
9 gination le trompe. Si le 
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M delïr c& pour fa taaâcreffe,- 
» U fentiment cft pour moi. ■ 
» Dans fes bras,le remord dé- 
i> ckk e le cœur de mon mari,- 
»i\ le crouble, il l'agite; \e- 
» foin qu'il ptend de fe cacher, 
Mprouve: la. crainte qu'il a de" 
»• nfoi&bfer .... Rappeliez*' 
u vt>tts fe's inquiécudes Se. fesi 
ï»aUarm^, lorfqiK mon mal 
«-^ugç^ate, fie lor&ju'il diiùi-- 
Urfluç^.Ia, ÎQÎe qu'il ^it-parf^-r 
M-tre?, Ses exp^Hions .(bac 
30 fimplos, naturelles ; la difli-^ 
. 30 ^ulatippn'apasçecachec,^ 
» rindlJ%enep ,^c«l» 'ctàrieur: 
» yiye &i aâive /.elle viem du 
V cœurjl'erprit qïe 1% peut donn 
» ner . . . Si j'Mlois, avouer k 
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» Mr. Dorfan , la démarche 
■» qiie je viens de faire; fi,en fc 
M préfTaiit dans mes bras, ')^slU 
«> lois lui i . Gardez-vous bien, 
#0 fijarfame , interrompit avec 
"»> impatience le perfide d'Ar-^ 
«itienvîHè, de faire cette dé- 
•» marche ! votre mari vous 
y> rendra toute faténdreae,jé ï'e 
M<:r<>K comme vous; mais 
w'Sfiîz: avec lui de ménagc'- 
» nientjlamoindreimpruden- 
fo- ce i éloîgneroit ce moment 
»Jéfiré.'Sôuvem ori afièrmit 
«'dans 'Perreur^ ' celui qu*on 
*9f en feic rougir; & ie crime 
» reçoit de nouveaux charitï« 
fc de -ràmour propte qui s'iîf- 
■^miïli'- Votre niàri^înftrùïc 
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M que VOUS làvealelien, craiii- 
» droit votre préfeace,!! rou- 
^9 giroic de vos rcgal-ds ^ il 
» vous fuiroitjpowrévitei' vos 
» reproches. Cfpy^z- moi, 
», cotidnîiezdefeiBdre^M?0ifi. 
» fez toujour ignorer fa^n^ 
V duice ; le tems , vos\gr^s, 
» vos vcKus , ié.;çgTOcnfironï 
» à fon :4evoir; la.fatiété du 
» plaifix le jrefidra^ ft'jçrv <t(%Ur 
» tez pas, à vflcre tèndreffe» 
Ce fuc, .enf'entf«|{|enanc pti/i» 
^ue M^d. -Diorfii*i.'-:6fî;à'Ar^ 
menviUe axriver^t «^ejErDpiv 
val. Il o'iétoit pas encore fen- 
tré. Mr..& jaileDorfaB. fu. 
reoc, ^ujçpps , ainij que lui , k 
leurreçbçx de çhfg^p Marquis 
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deMainviniersydacKangemeoc 
étdoaanc qu'ils remarqucpenc 
dans Mad. Dorfàn. Ses yeux 
étoîenc ranimés , Ton air ^ok 
fereîn; elle fourioic aux ca* 
reilës (Je ies eqians , prenoft 
parc à' leurs jeux innocens:: 
ce n^écoit plus cette langueur 
<piî a tous Itffis caraâères de 
l'iddi^feace- fes lèvres écoïetlt; 
{H-efque v«rmeiHes , &. une lé- 
gère teifttï d>e rôles , coloroic 
fes joues, liitlruits de ta pro- 
menade qu^èile venoic de &i- 
«y ils attribuerait ce ^han^ 
gemeïit fubie ^ k bonté <h 
l'air- qu'elle veaoic de Fefpii- 
rer; leur cœur ie rempiifibît* 
de la -joie là plus vivcl Mxé 
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Dorfan rezprimoit ■ par Tes 

^mbraflemcDs ; il niouiUoir le 

vifage de fa femme des larmes 

douces de la fatisËiâioB , qui . 

couloient en abondance de fes 

yeux. Sa fille, aux genoux de 

ia mère , imprimoic fur une 

«le fes maîos , dont elle ^écoic 

(àifie, 'mille cendres baîfers, 

jcapdîs. que Ton Amanc, non 

-ntoins cranfpbrté de joie, {îe 

raflàflioit du plaifir de k voir 

Jieureufe. I^a bonne Agathe , 

Ji'écolc plu^ à etlç^.par'RiilIç 

exp'redîgns^cpnfufes^ pa^nylle 

^eftes_ vife ; çlle ex^rwe.oit la 

•Tacis&âion de Ton' coeur. - Ne 

«-.pouvant approcher de Mad. 

J>ôrfita , elle embrafloïc, avec 

tranlports 
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traoipoi^cs, fes trois perit's en- 
^ns, leur môntroH leur mère-, 
Içs preiro.i( 4ans Ces bras , les 
gfonctoit dqs cris d^attcn- 
oriiTement'.quGt^cfe rfpeâacle 
leur &if<)îc-jôtt«ry & par fès 
çarelïês elle en excitoic déplus 
\ifs Zc 4c plus perçaas.' Tous 
lef'doinei^iqus', 'attirés par le 
fafuit qu'ils snttodent!, aixou'^ 
rent , çAtoureoc ce grouppe 
heureux i ; voyait le bonheur 
4e : ifttsi :lffa4cr.es ,7^Ac pam 
tagWt>r% no;pni!«»<li;rJii»idé{ 
reri4o)lf j$iei>ite B«* t«a»ibeno 
kgpnxHiK, & les mains élev^» 
yery IciCielj le remercient de 
fes bien^si lés.wtre^V pltad> 
yife&; plusihjî^is ^'bCeni! preii.o 
II. Partie. E e 
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^ra lés -t^iiinS' de l&irs màf- 

très i qtt'll* bâtfeht avec ar>- 

Inj-m&nffyiai* èe ritomentj 
tèUMiil hdiPcAiy fui liiK aâ^ 
vite, & fepoîfon dte I» hai- 
ne refla^làMltldUViment dàn^ 
faa ^abifietiav'fiV-tnzWec^ 
tiitof SnUi^atemfiikiifinB- 
nïiùtioàakiaamM. fetjti' 
m^c ) vit .f(3api« «'échappa, 
sutl^nt&iii dt fonfÀltcriiet/ 
JKT lalrMs , r«KÂi)ne»ii(l> /èï 

«ieukp^'iliHtetiiiifttiÀâk'pi», 
i'ài-tiptadfSi fc'iJladWÏ-fït- 
pèntir-lte.ftappà; un-îéger. 
deflit 45*j<ïfief 'ftSJpriftWpK, 
eottafdaiis<fetflo«dr.-ft Jtoic 

;, a . .■.V»,'l..!. 
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G fcn-fincéreffé par coût ce qu,'iL 
voyoit , que fe fentaac ébr^o-. 
lé , il fie un mouvemçm p9un 
s!aller jëtcer aux pieds deMad. 
Dorfân. La fionce d^ fpn. cri- 
me le recim } il vît dans Va-, 
veuqu'ilvouloic ea &ife, uns 
r^ifon forte pour rcsçpfpplin< 
ces de mqcqueries .& de l>^ 
dinsges , & un motif .légù^n 
me & puiflàot pour Teccuff^, 
de fcibleffe & de pufî^lac^U; 

mile. qette;î;cfi'^i?»;kJl^ f^ç|F4n 
mir;.il rougit de fpivpp^ ^ft 
cpurage» y^&rniit .de ik>;u^' 
veau dansh réfolucÎQndçmer-: 
tre tout en eeuvrepouf ^faire 
réunir, fe^. inl^mep f^ojecs., 
Ainfi la cr^nce 4»: f idKukçn't 
E e ij 
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i^clne^dé plus en plus, le vi- 
ce dans tes âmes de ceux qui 
le- fédautenti 

■' Malgré toute fon intrépidi- 
té, d'Armenville h'étoit pas 
tranquille ; J'attachement de 
Màd. Dorfan l'allarmoit: II 
crtignoit que ne pouvant ré- 
fifler aux carefles de fon ma- 
ri} elle'nefejJèrriiît des repro- 
ches qui, pfoduifant néceflài- 
rement im édairciffcment , 
aiSairWènt dans tout leur jour, 
fo* ïhenfongé, fa fourberie 
& toute rhbrreur de fon abo- 
minable caraftère. D'ailleurs, 
Luciade pouvoit jâfer; l'at- 
tacliement d'une femme de Ton 
efpèce , fliitoiit pour un hoin- 
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me de la fienae , n'eft ^mais 
bien folidé; il change facile- 
ment d*objet , quand l*intérât 
le prefcric. Comme aptes la 
rupture de ces forces d*unîohs, 
il ne refte aucun intiment 
qui incéreife lé cœur ; Lucin- 
de, diuns les brasd'un autre, 
pouvoit devenir indîfcrette, 
ou f par l'appas de la récom- 
peafe, ou par l'efpérance delà 
proteâion , trahir alors fon fe- 
cret , & dévoiler à Dôrval , 
qu'elle connoilfoic de . répu- 
tation pour un hotnme richd 
& généreux, tout cet odieux! 
Jtnyftére, Pour . prévenir . les 
fuites fôçheufes de fon Indif-^ 
crétion, d'Armenville rendit 
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la paiTvre Lucrùrcle TÎâimc de 
fk prévoyance. Il demanda , 
fous u a léger précocre^ un or-- 
dre pour la faire enfermer. Il '. 
Uobcincfâas diâliculté,- parce: 
que ,-nd le coimoifïânc pas , le 
MagiftraCf'chargé de la, police, 
lie le foupçcatna pas- d^cre 
c¥tpabledelpi £iirecommoctre 
une injnfticei Lucitidedouc, 
&t «nicvée au niotnetif qu'elle 
s'y attendoic lé- moins , de 
conduite brH6pitaU Uréda- 
ina les mëubtes 'qu'il avoit 
dobnés , «prie les' bijouji , le 
linge, les habits ^qu'ilprèrcn- 
doic avoir prêctfi. Telle ètoi^ 
k cdnduÎEe'-que ce monftre,- 
aufiî avare que^iiéchant^tëftoir. 
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ordinairemenc,avec toutes le» 
femmes qui lui infprroienc 
quelques caprices j auffi - tôt 
qu'il fe laffoit de leur com- 
merce j il leur cherchoit que- 
relle, les chafTok ignominieu— 
.fement de la maifon, où il 
les avoit placées , leur ^ifoic 
rendre tout ce qu'il leur avoit 
donné, fouvenc même s'em- 
paroit de ce qu'elles tenoient • 
de U libéralité des Amans qui 
l'avoient précédés , & ne rou- 
giflbit pas de les voir forcées 
d'aller fe réfugier dans les 
maifons confacrées à. la dé- 
bauche. ^ 

.Fin dt la fteoititPanubiu ftimiirVQlumt, 
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